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Presentation 

Nos collaborateurs allongent leurs articles et diminuent done le nombre 

total de ces demiers. Trois seulement dans ce numero. 

lei notre ami polonais Zbigniew Kowalewski nous fait part de ses 

reflexions sur le travail de Tennant que nous avons publie sur Cuba. 

Son ami Anatoli Jelezniakov raconte le debut tres administratif du 

communisme en Mongolie. 

Dario Bresciani repond avec vigueur aux calomnies qui ont vise Bordiga, 

malheureusement mal protege sur ce terrain par ses disciples qui sont loin de sa 

quaiite. 



Zbigniew M. Kowalewski 

Le camarade Mauser a la parole 
L'alliance des trotskystes avec les nationalistes 
revolutionnaires cubains 

Cet article est un commentaire ii /'important livre de Gary Tennant, The 
Hidden Pearl of the Caribbean : Trotskyism in Cuba, reproduit en substance 
dans /es Cahiers Leon Trotsky (n°70 a 74) qui revele / 'extraordinaire mais 
inconnue histoire du mouvement trotskyste ii Cuba. Nous apprecions son 
remarquable effort de recherche de la verite historique concernant ce 
mouvement oublie et deliberement condamne a / 'oubli par ses adversaires 
staliniens qui profiterent de /eur influence sur la direction de la victorieuse 
revolution cubaine pour le rayer de I 'Histoire. Mais nous ne sommes pas 
d 'accord avec son approche theorique et politique, qui pese /ourdement sur /es 
acquis incontestables de cet ouvrage. Nous nous proposons de porter un regard 
alternatif sur le point nodal de cette histoire, ii savoir la question des rapports 
des trotskystes cubains avec le mouvement nationaliste revolutionnaire. Une 
introduction genera/e expliquant notre propre approche, en particulier mettant 
en cause la maniere dont la tradition dominante dans la pensee marxiste 
perr;oit la nature de c/asse et le role du nationalisme chez /es nationalites 
opprimees et dans /es pays co/oniaux et dependants, est parue dans le n° 77 des 
CLT. 
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Ce qui, essentiellement, caracterise notre approche, c 'est le fait que nous 
distinguions differents types de classe du nationalisme des peuples opprimes et 
que nous reconnaissons /'existence de son type pro/etarien. Nous considerons 
que, dans la mesure ou la classe ouvriere est amenee a resister aux differentes 
formes d'exploitation capita/isle, y compris a /'exploitation nationale qui 
«complete et exacerbe /'exploitation de classe » (Trotsky), le type pro/etarien 
du nationalisme est une tendance de la Jutte de classe du proletariat aussi 
longtemps qu 'ii est oblige de resister a I 'exploitation nationale et constitue une 
composante de sa conscience de classe. Ce type de nationalisme n 'est pas 
seulement compatible avec le socialisme international mais aussi 
complementaire par rapport a Jui. 

En 1960 a Cuba,« ii y avait beaucoup d'idees trotskystes » 

En expliquant certaines enigmes historiques de la revolution cubaine qu'il 
avait l'opportunite de resoudre quand, au debut des annees 60, il vivait a Cuba, 
Adolfo Gilly ecrit : 

«Le trotskysme a influence la tendance nationaliste revolutionnaire d' Antonio 
Guiteras ( calomnie par les staliniens comme, ni plus ni mains, fasciste ), mo rt 
en 1935 lors des preparatifs d'un debarquement revolutionnaire. De cette 
tendance descend le groupe dont plus tard a surgi Fidel Castro. Je pense qu'il est 
possible de rechercher et de demontrer que cela a quelque chose a voir avec le 
cours permanent apparemment insolite de la revolution suivi par la direction 
cubaine, meme si elle n' en est pas consciente » 1 . 

Organise en 1932 dans !'Opposition communiste cubaine (OCC), constitue 
en 1933 en Parti bolchevik-leniniste (PBL) et devenu en 1940 le Parti ouvrier 
revolutionnaire (POR), le mouvement trotskyste cubain etait assez important 
( 600-800 militants) et influent dans le mouvement ouvrier et populaire dans la 
premiere moitie des annees 30, en particulier lors de la revolution de 1933. 

« Aucune tendance trotskyste d'alors n'etait si proche de la formulation d'une 
tactique de front unique anti-imperialiste, conseillee par !'Internationale 
communiste a l'epoque de Lenine pour les pays arrieres ou predominent les 
mouvements nationalistes, au lieu du front unique ouvrier, approprie pour les 
pays avances ou les masses sont dirigees par des partis se reclamant de la classe 
ouvriere. »2 
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Mais suite a la tres dure defaite de la revolution de 1933 et apres le passage 
de la plupart de ses militants - qui ont choisi une pretendue et inevitablement 
liquidatrice « voie externe de construction de la IVe Internationale » - au 
mouvement nationaliste revolutionnaire, le mouvement trotskyste a disparu au 
debut des annees 50. Une partie des anciens militants trotskystes est passee, 
depuis 1934-35, par Jeune Cuba d' Antonio Guiteras puis s'est diluee avec elle 
dans le Parti revolutionnaire cubain (authentique) de Ramon Grau San Martin et, 
plus tard, a milite dans le Parti du peuple cubain (orthodoxe) d'Eduardo Chibas. 
Ces deux derniers partis etaient des partis nationalistes et populistes bourgeois 
de masse. 

Une autre partie des trotskystes a evolue par d'autres voies, toujours 
nationalistes, passant apres la deuxieme guerre mondiale par des « groupes 
d'action revolutionnaire » comme l'Union insurrectionnelle revolutionnaire 
(UIR), le Mouvement socialiste revolutionnaire (MSR) et l' Action 
revolutionnaire Guiteras (ARG). Le parti trotskyste encore maintenu, lui aussi, 
est entre successivement au MSR et a l 'ARG, tout en y restant peu de temps. 
Plus tard ces groupes degenererent criminalement et meme finirent par s'integrer 
a la police. A la tete de l'UIR (OU le jeune Fidel Castro ne militait pas, 
contrairement a une tenace legende defaite depuis longtemps par son biographe 
nord-americain, Lionel Martin), l'ex-trotskyste Emilio Tro est devenu gangster, 
directeur de l'academie de police et chef de la police de Marianao avant de 
tomber assassine par des shires du MSR dirige, lui, par l'ancien communiste et 
combattant des brigades internationales en Espagne, Rolando Masferrer, devenu 
aussi gangster puis chef des fameux « tigres » de la dictature batistienne. A la 
fin des annees 40 et au debut des annees 50, une partie de la generation 
militante, nationaliste et trotskyste, de la revolution de 1933 s'est decomposee 
politiquement, parfois passant de l'autre cote de la barricade, pour servir la 
bourgeoisie et l'imperialisme. Parmi les anciens trotskystes, le cas le plus 
notable etait celui d'Eusebio Mujal, qui est devenu un bureaucrate syndical 
farouchement anticommuniste du Parti authentique pour terminer comme 
puissant patron batistien de la centrale syndicale unique. 

Comme on le sait de diverses sources dispersees, et comme le confirme 
l'historien cubain Rafael Soler Martinez, pendant la nouvelle montee de la 
revolution cubaine, ceux qui « se sont maintenus fide/es aux idees 
revolutionnaires, anti-imperialistes et socialistes defendues par le Parti 
bolchevik-Jeniniste » 3, rejoignirent le nouvelle generation revolutionnaire 
s'engageant dans le Mouvement 26 Juillet (M-26-7) fonde par Fidel Castro et 
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com;u initialement par lui comme une force speciale - en !'occurrence l'appareil 
militaire - du courant « chibasiste » du Parti orthohodoxe. 

Unfait est incontestable ou en tout cas devrait l'etre pour les marxistes: a 
Cuba, une longue accumulation historique du mouvement nationaliste 
revolutionnaire avait abouti a l 'idee et a la pratique politique de passer d'une 
revolution democratique nationale, d'une fai;on ininterrompue (permanente), a 
une revolution socialiste comme condition de l' accomplissement des taches 
democratiques elles-memes. Cette idee n' etait pas seulement presente dans 
l'aniere-pensee de Che Guevara et de Fidel Castro lui-meme (en depit du fait 
qu'au debut, Guevara ne voyait en lui qu'un dirigeant de l'aile la plus 
democratique de la bourgeoisie). Dans les secteurs les plus revolutionnaires de ce 
mouvement, l'idee de la revolution socialiste s'affirmait progressivement depuis 
longtemps. Un seul exemple : en 1957, Luis Saiz Montes de Oca, l'un des 
combattants et ideologues du M-26-7, exprimait cette idee de la fai;on suivante : 

« En considerant lointains deja les temps de ces revolutions liberales 
bourgeoises (Egalite, Liberte, Fraternite) pendant lesquelles toute la 
bourgeoisie s' est revoltee avec des visions etroites et des aspirations reduites 
contre les droits abusifs de la noblesse et de l'Eglise, et en comprenant tres bien 
quelle est la mission historique correspondant a l'heure que nous vivons, nous 
n'ignorons pas le fait que la fonction de la jeunesse moderne est plus large et va 
beaucoup plus a la racine des choses. [Sa fonction] c'est, sans doute, [faire] une 
Revolution socialiste. » 

D'une fai;on tres caracteristique, Saiz affirmait que la nouvelle generation 
revolutionnaire « luttera pour une veritable Revolution socialiste de la terre 
reduisant tout son contenu a un seul mot d'ordre: la terre est a celui qui la 
travaille, et non a celui qui la possede »4

. Mais ce n'est pas ce mot d'ordre 
typique d'une revolution nationale democratique et d'un nationalisme petit­
bourgeois radical qui pouvait etre le levier de la revolution socialiste. 

II va de soi que, dans un mouvement politique d' origine petite-bourgeoise, 
exterieur au mouvement ouvrier, l'idee de la revolution socialiste etait plus ou 
moins vague, n'avait pas une base de classe et ne se traduisait pas en programme 
marxiste. Mais dans la mesure oil l'Armee rebelle et l'aile gauche du M-26-7 
rompaient leurs alliances avec I' opposition bourgeoise, trouvaient leurs assises 
dans les masses pauvres et proletariennes et les mobilisaient, detruisaient et 
demantelaient l'Etat bourgeois, prenaient le pouvoir, armaient les masses et 
expropriaient I' ensemble des capitaux imperialistes et de la bourgeoisie cubaine, 
cette idee se materialisait en frayant le passage au cours permanent de la 

revolution cubaine. 
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Plus tard, faisant un bilan de la transcroissance socialiste de la revolution, 
Guevara expliquera qu'au COUTS de la guerre revolutionnaire dans la Sierra 
Maestra I' Armee rebelle etait devenue « ideologiquement pro/etarienne », 
agissant' «en fonction [des interets] de la classe depossedee »5

. Ce n'est vrai 
qu' en partie : tout en s' identifiant avec les interets de cette « classe depossedee » 
dans les campagnes, elle n'identifiait pas encore sa nature de classe reelle : elle 
voyait en elle le secteur le plus « precaire » et le plus exploite des «colons», 
lui attribuant un caractere paysan tout court. Elle la percevait sous un angle 
nationaliste petit-bourgeois. Selon la tradition nationaliste, les «colons», 
grands, moyens et petits, constituaient une pretendue « classe la plus cubaine », 
nationaliste par excellence, censee assurer qu'au moins la base agricole de 
l' industrie sucriere, controlee par les capitaux nord-americains, reste entre les 
mains cubaines. Elle ne se rendait pas compte du fait que la grande majorite de 
la paysannerie cubaine - au moins 500 000 sur le total de 700 000 paysans -
etait COnstituee par la« paysannerie proletaire »OU par le« proletariat paysan ». 

Les interets de cette masse de travailleurs saisonniers ne trouvaient pas leur 
expression dans le mot d' ordre de l' Armee rebelle, « la terre a ceux qui la 
travaillent !», mais dans leur propre demande distincte, celle «de la terre ou du 
travail !». Ils deiruUldaient un travail stable et s'ils reclamaient aussi la terre, 
c'etait uniquement pour avoir un travail sur. C'est sous leur pression que le 
pouvoir revolutionnaire, assis sur I' Armee rebelle, a abandonne son projet initial 
de former pour cette masse des cooperatives agricoles faisant d'elle, de cette 
fa9on, une paysannerie tout court, pour proceder aux « interventions )) etatiques 
des nombreuses fermes et, ensuite, a une large nationalisation des moyens de 
production dans !'agriculture, faisant ainsi de cette masse un proletariat tout 
court. 

En incorporant cette grande population rurale a double nature de classe, 
paysanne et proletarienne, au proletariat, au lieu de l'incorporer, suivant la voie 
du nationalisme petit-bourgeois, a la paysannerie, la revolution a accompli l'une 
des taches decisives pour la consolidation de sa dynamique proletarienne et 
socialiste6

. En principe, ii ne s'agissait que d'une rache nationaliste mais d'un 
autre type de classe, a savoir proletarien. Son accomplissement brisait l 'un des 
obstacles majeurs (du au sous-developpement du capitalisme cubain, 
peripherique et dependant) a l'elargissement, a l'homogeneisation et a l'unite 
nationale de la classe ouvriere. Il rompait egalement l 'un des liens historiques 
fondamentaux de dependance du mouvement ouvrier cubain par rapport au 
nationalisme petit-bourgeois : peri;u toujours, meme par les courants marxistes, 
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comme une force paysanne de la revolution nationale democratique, un allie de 
la classe ouvriere dans cette revolution, ce vaste « proletariat paysan » s 'est 
affirme comme une composante majeure de la classe ouvriere et comme une force 
proletarienne de la revolution socialiste. 

En 1960 - ce fut une annee decisive pendant laquelle, suite a leur 
expropriation sur le plan politique en 1959, la revolution cubaine expropria 
massivement l'imperialisme et la bourgeoisie cubaine sur le plan economique -
Alberto Sendic (dit «Ortiz»), militant uruguayen du Bureau Latino-americain 
de la IVe Internationale (SI), aida a reconstruire a Cuba une petite organisation 
trotskyste. Le premier groupe s 'est constitue a Guantanamo - OU, dans le passe, 
le mouvement trotskyste avait ete plus fort qu' ailleurs - avec la participation de 
quelques anciens militants et de leurs fils, jeunes militants qui avaient combattu 
dans les rangs de I' Armee rebelle, sur le Second Front Oriental Frank Pais sous 
le commandement de Raul Castro. Les « vieux » vivaient durement la 
contradiction entre leur capacite de savoir, du point de vue theorique et 
programmatique, ce qu'etait une revolution proletarienne ainsi que pourquoi 
Cuba avait besoin d'une telle revolution, et le fait que cette revolution etait faite 
pratiquement par un autre courant politique ne possedant pas ce savoir. Cette 
contradiction, temoigne Sendic, « pesait beaucoup sur les camarades qui avaient 
reorganise le parti dans une situation de developpement de la revolution (y 
compris des idees trotskystes) par d'autres voies ». « Je me souviens toujours 
d'une reflexion de Guarina [Ramirez Acosta] lors d'une discussion que nous 
avions eue chez elle et chez Idalberto [Ferrera Acosta], a Guantanamo : 

«lei, dans cette maison, pendant ces annees [celles de la guerre 
revolutionnaire], on discutait toujours de la revolution. Les rebelles 
combattaient dans la Sierra, et ici on discutait de savoir si les conditions 
objectives etaient reunies, si c' etait de l' aventurisme, si la classe ouvriere 
intervenait ou n'intervenait pas. Les fils sont alles a la Sierra, mais les parents 
continuaient a discuter. » 7 

Guarina Ramirez, elle, avait ete incorporee a I' Armee rebelle, en tant 
qu'institutrice. «Pablo Diaz me l'a dit plus clairement », temoigne toujours 
Sendic. Pendant les annees 30 et 40, Pablo Diaz Gonzalez fut militant puis l'un 
des dirigeants du mouvement trotskyste cubain. Tout en etant partisan d'une 
alliance avec le mouvement nationaliste petit-bourgeois, il avait resiste, plus 
longtemps que la majorite de ses camarades, a la pression du « courant 
liquidateur » poussant vers la dissolution du parti dans ce mouvement. Emigre 
aux Etats-Unis, il a rejoint le M-26-7 et a participe a cote de Fidel Castro a 
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l'expedition armee a bord du yacht« Granma », en tant que membre de l'etat­
major. « Castriste » declare et inconditionnel, il se considerait toujours 
trotskyste. II a dit a Sendic : 

«Dans les theses de 1931 de !'opposition de gauche a Cuba, i1 y avait deja 
l'idee de la lutte militaire, exposee dans des termes tres evocateurs de ce que 
nous avons fait avec Fidel. Je les ai relues recemment et j' ai vu que tout etait la, 
presque de la fayon dont ya s'est passe. Bon, nous, les trotskystes, nous etions 
incapables de l' organiser. Nous avons fait des bonnes choses mais nous nous 
sommes perdus dans des discussions. Fidel a agi. » 

8 

On ne sait pas tres bien de quel document parlait Diaz parce qu' en tant 
qu'organisation, l'OCC avait ete fondee en aoftt 1932, et elle ne publia son 
premier document qu'en janvier 1933. Probalement il se referait au manifeste 
redige par le courant oppositionnel de gauche au sein du Parti communiste et 
lance par l' Aile gauche etudiante (AIE), connu sous le titre Le camarade Mauser 
a la parole. Mais l'idee exprimee alors par Diaz est claire: deja avant la 
revolution de 1933, le mouvement trotskyste cubain avait assimile l'idee, 
empruntee au mouvement nationaliste revolutionnaire, d'allumer et de mener la 
revolution par la voie d'une action militaire directe. Toutefois, contrairement a 
ce mouvement, il n'etait pas capable de passer de l'idee aux actes. C'est tout a 
fait vrai, mais l' explication de cette incapacite donnee par Diaz est fausse : la 
veritable raison consistait dans la dissolution du mouvement trotskyste, en tant 
que parti ou courant organise, dans le mouvement nationaliste. 

Comme en temoigne Sendic, en 1960, la premiere tache du petit groupe 
politique trotskyste, elargi de Guantanamo a La Havane et a Santiago de Cuba, 
c'etait de 

« comprendre le developpement des idees qui s'operait au sein de !'immense 
majorite de la direction de la revolution, les tendances evoluant vers le 
marxisme qui se developpaient en son sein, ainsi que l' elevation de 
!'intervention de la classe ouvriere », et de «lancer une serie d'idees 
trotskystes dans ces milieux enormement receptifs qu'etaient le Mouvement dJ. 
26 Juillet, l' Armee rebelle, les revolutionnaires latino-americains qui affluaient 
a Cuba, et certains milieux syndicaux. » 9 

Les dirigeants du Parti socialiste populaire (PSP, communiste) se sont 
trompes en lam;ant, dans sonjoumal Hoy, une agressive campagne antitrotskyste 
qui constituait, comme I' explique bien Sendic, « la couverture ideologique des 
efforts d'un apparei/ qui, selon notre point de vue, avail son axe dans le PSP -

pour contra/er OU arreter une Serie des forces de la revolution qui echappaient 
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a son controle, qui allaient trop loin », c'est-a-dire poussaient vers le 
renversement du capitalisme. 

« Cette campagne a cesse d'un seul coup, de la meme fa~on qu'elle avait 
conunence. Nous avons pense qu'une instance ou une autorite etait intervenue. 
Les camarades m'on dit que c'etait Raul Castro, auquel etaient lies certains panni 
les jeunes [militants trotskystes], les fils d'ldalberto. Parlant d'un cas ulterieur, 
Angel [Fanj ul] dit que c' est un coup de telephone de Guevara qui a arrete d' autres 
attaques similaires. Nous n' avians pas les moyens de controler les coups de fil, 
et a cette etape les trotskystes n' attribuaient pas les bans coups a Guevara et les 
mauvais aux autres. A l'epoque nous pensions que le probleme ctait plus 
complexe. » « Je pense que !'operation lancee par Hoy a reussi et qu'elle nous 
a isoles d'un processus ou non seulement c'est la revolution qui se developpait, 
mais aussi le courant marxiste », poursuit Sendic. « Nous n' avons gagnc aucun 
nouveau secteur; nous n'avons aucunement ameliore nos relations ni notre 
dialogue avec aucun des secteurs qui se developpaient, et ce ne sont pas les deux 
entretiens avec Guevara ou avec [Armando] Hart qui ont pu changer cette 
situation. Beaucoup d'idees trotskystes circulaient et inspiraient des mesures et 
des evolutions de la revolution et de son equipe dirigeante, mais 1' organisation 
trotskyste n'y etait pour rien, et pas seulement a cause de la repression. »

10 

Alors, si ce n'est pas en provenance de cette organisation, trop petite et 
trop faible, mais avant tout reconstruite trop tard pour exercer unc quclconque 
influence sur le cours de la revolution, d'ou venaient ces « idees trotsA.ystes qui 
circulaient et inspiraient des mesures et des evolutions de la revolution et de 
son equipe dirigeante » et qui, avec la radicalisation des masses ct de la 
direction revolutionnaire, exprimaient et orientaient l 'extraordinairc dy na mique 
anticapitaliste et socialiste de cette revolution democratique nationalc ? En gros, 
nous connaissons deja la reponse: c'est Adolfo Gilly, alors militant du mcmc 
courant qu'Alberto Sendic, qui l'a donnee. Nous l'avons citee ci-dcssus. Les 
« idees trotskystes », en premier lieu, celles de la revolution pcnnanente, 
venaient du sein meme du mouvement nationaliste revolutionnairc ot'1 cllcs 
avaient ete implantees par des anciens militants trotskystes, a commencer par 
ceux qui, apres la defaite de la revolution de 1933, suivant le « courant 
liquidateur » dans leur propre parti, l'avaient quitte pour choisir la « voie 
externe », celle qui passait par le mouvcment nationaliste revolutionnairc. 

II est evident que, sans aboutir a la construction, impossible par ccttc voie, 
de la IVe Internationale a Cuba, la force militante trotskystc ayant choisi la 
« voie exteme » contribua a la radicalisation anticapitaliste ct prosocialistc du 
nationalisme revolutionnaire et de la revolution cubaine. Mais ii est cgalement 
evident que la poursuite de la « voie inteme », c'est-a-dirc le maintien de 
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l'independance politique, combine avec une politique de front unique anti­
imperialiste par rapport au mouvement nationaliste, et d'alliance avec le 
nationalisme revolutionnaire lors des periodes de sa radicalisation, aurait 
probablement permis aux« idees trotskystes » d'exercer une influence beaucoup 

plus grande sur le cours de la revolution cubaine. 
Dans son histoire du mouvement trotskyste cubain, Gary Tennant ignore 

completement cette piste de recherche - les effets de la « voie exteme » de 
l' activite politique des trotskystes cubains sur l' evolution du nationalisme 
revolutionnaire. II ignore le fait qu '« ii y avail beaucoup d 'idees trotskystes », 
avant tout celles de la revolution permanente, « qui circulaient et inspiraient des 
mesures et des evolutions it l 'interieur du processus et de l 'equipe dirigeante de 
la revolution ». 11 pretend que « si [ces anciens trotskystesj demeuraient 
socialistes, leur entree dans le milieu du M-26-7 confirma leur acceptation 
explicite de la theorie de l 'independance de la revolution democratique anti­
imperialiste », c'est-a-dire, leur renoncement a la theorie de la revolution 
permanente et lcur adhesion a la theorie de la « revolution par etapes » 11

. 11 faut 

se mefier de cette affirmation parce que, selon Tennant, meme la diffusion par 
les trotskystes cubains, pendant la seconde guerre mondiale, d 'un tract disant 
« Vive la guerre des peuples coloniaux pour leur liberation nationale ! » 
(( impliquait /'acceptation d'une strategie revolutionnaire it deux etapes » 12

. 

Une telle approche le conduit a attribuer cette strategie au mouvement trotskyste 
cubain, au long de son histoire, chaque fois que ce mouvement ne caracterisait 
pas la revolution cubaine par sa force dirigeante (le proletariat), mais par ses 
taches immediates (nationales democratiques, anti-imperialistes et agraires ou, 
pour le dire d'une fa9on plus traditionnelle, democratiques-bourgeoises), en depit 
du fait qu'une telle caracterisation etait tout a fait legitime et classiquement 
marxiste (tandis que sa propre caracterisation pretendument juste de cette 
revolution comme une «revolution anti-imperialiste proletarienne » n'appartient 
pas a la tradition marxiste). Cette approche a affecte serieusement les etudes de 
Tennant sur le trotskysme cubain. Les a affecte egalement sa perception 
defectueuse de la nature, de la dynamique et des potentialites du nationalisme 
revolutionnaire dans un pays dependant comme Cuba, au sein d'une nationalite 
opprimee comme la cubaine - c 'est la raison pour laquelle il ne con9oit les 
rapports entre le mouvement trotskyste et le nationalisme revolutionnaire que 
sous l'angle d'une «competition permanente » - ainsi que sa perception de la 
nature du regime d'origine nationaliste revolutionnaire surgi de la revolution 
cubaine de 1959, auquel i1 attribue un caractere stalinien. 
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Tennant ne saisit pas l 'une des questions strategiques essentielles du 
processus de la revolution cubaine. 11 s' agit de la question du nationalisme 
revolutionnaire. Les courants marxistes cubains les plus avances accumulerent 
progressivement un savoir politique original a Ce propos, Sur Ull terrain alors 
largement vierge de la theorie politique marxiste, terrain constitue par les 
questions strategiques de la revolution proletarienne dans les pays coloniaux et 
dependants. 11 ne faut pas perdre de vue - et c'est justement l'une des erreurs de 
Tennant- qu'un fait decisif dans le developpement theorique ace sujet, a savoir 
la generalisation par Trotsky de sa theorie de la revolution pennanente, conc;ue 
originalement par rapport aux particularites du developpement historique de la 

formation sociale russe, a I' ensemble des formations periphenques du systeme 
capitaliste mondial, ne s'est produite qu'a la fin des annees 20. 

Jc8C l\1arti : lenationalismerevolutionnairettlad~ouvriB-e 

En 1871, avec le declenchement de la premiere revolution proletarienne (la 

Commune de Paris), l'epoque des revolutions bourgeoises dans l'histoire de 
l'humanite a fini. A Cuba comme en Amenque latine en general, les raches 
historiques correspondant aces revolutions n'etaient toujours pas accomplies et, 
a partir de ce moment, c'est a la classe ouvriere que revenait leur realisation. Une 
fois le capitalisme entre dans son stade imperialiste, ii devait atteler a son char 
les questions nationales, agraires et democratiques qu'il avait ete incapable de 
resoudre, en faisant d 'ell es des facteurs puissants de la dependance des peuples et 
des pays par rapport a d'autres peuples et pays, et en etant ainsi a l'origine d'une 
division plus profonde que jamais du monde en peuples dominants et peuples 
opprimes. 

« L' experience mondiale montre que l'imperialisme ne reussit a creer des 
situations neocoloniales que dans les societes oii le passe colonial n' avait pas 
ete depasse d'une fa\:on revolutionnaire. C'est ainsi dans notre cas. Au XX:e 
siecle nous sommes entres dans une epoque oii nos durables realites coloniales 
espagnoles s' apparentaient avec les realites de l'imperialisme nord­
americain », 

dit Severo Martinez Pelaez dans son grand ouvrage, La Patrie creole. 

« Meme si l'empire espagnol et l'imperialisrne nord-americain correspondent a 
deux etapes tres differentes du developpement general du capitalisme ; meme si 
le premier etait fondamentalement tributaire et monopoliste-commercial, tandis 
que le deuxieme etait fondamentalement l'investisseur des capitaux ; et meme 
si, a cause de ces differences, leurs modes de controle et de pillage des colonies 
different, il est evident que la persistance des elements structurels de celui-la 
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fonde les condititions indispensables, strictement determinees, de la 
penetration du celui-ci. »

13 

C' est Jose Marti qui I' a compris le premier. Ce nationaliste et democrate 
etait le plus eminent revolutionnaire engendre en Amerique latine, et meme dans 
toutes les peripheries coloniales et dependantes du systeme mondial, par la 
transition du capitalisme au stade imperialiste - rappelons que, selon Lenine, la 
guerre des Etats-Unis contre l'Espagne pour les dernieres colonies de cette 
puissance definitivement dechue etait la premiere guerre imperialiste dans le 
modeme sens marxiste du terme. Son pays se trouvait dans une situation 
particuliere : tout en etant encore une colonie espagnole, ii etait tombe deja dans 
une dependance semi-coloniale par rapport aux Etats-Unis. Economiquement, a 
Cuba, dominait sans partage la fraction de la bourgeoisie espagnole et creole 
produisant le sucre pour l 'exportation au voisin du Nord et organiquement 
soudee avec l'economie nord-americaine; politiquement, elle etait 
annexionniste. 

Tres tot, parce qu'en 1889-1890 deja, a !'occasion du premier congres 
panamericain a Washington, la perception des tendances d'evolution de la societe 
cubaine comme de la societe nord-americaine et des rapports intemationaux a 
permis a Marti de se rendre compte de la naissance de l' imperialisme et du 
danger qu'il representait, non seulement pour Cuba mais pour 1' Amerique latine 
dans son ensemble. Roberto Fernandez Retamar a raison en ecrivant : 

« Vivant depuis quinze ans aux Etats-Unis, Marti suivait avec un reil per9ant et 
alarrne la transformation du capitalisme premonopoliste en capitalisme 
rnonopoliste » ct « a reussi a faire la premiere analyse, semble-t-il, dans le 
rnonde entier des traits de l'imperialime naissant alors, ainsi qu'a comprendre 
les raisons des grands combats ouvriers des annees 80 aux Etats-Unis (sans nul 
doute, cette comprehension lui a facilite !'identification avec la classe ouvriere 
cubaine qui se formait a cette meme epoque) » 14

• 

C'est exactement en 1887 que Marti, qui un peu plus tot avait justifie la 
fameuse repression des ouvriers de Chicago et exigeait du mouvement ouvrier 
nord-americain qu'il rompe ses liens avec le mouvement ouvrier europeen, se 
situa de leur cote en justifiant leur rebellion et leur violence tout en se 
pronom;ant pour leur unite avec le socialisme europeen. 

« En depit de ses confusions ideologiques et des forces tres heterogenes luttant 
en son sein, le mouvement ouvrier nord-americain constituait l'un des facteurs 
primordiaux dans l' evolution des idees sociales et politiques de Marti »

15
. 
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En plus, Marti fut le premier Latino-americain a travailler sur une strategie 
revolutionnaire de defense de l' Amerique latine devant le danger represente par 
l'impenalisme nord-amencain. 11 considerait que ce travail etait indissociable du 
travail sur un projet de regime socio-economique et politique d' « une nouvelle 
republique ». En opposition a une « republique dans laquelle a survecu la 
colonie », c'est-a-dire a la traditionnelle republique latino-americaine, la 
« nouvelle republique )) devait etre une « republique qui Jutte en son propre sein 
contre la colonie », c'est-a-dire qui abolit la domination de la bourgeoisie 
gardienne des rapports de dependance et evince implacablement ces rapports. 
Avec Porto Rico, Cuba etait la derniere colonie espagnole en Amerique latine, 
mais elle 

« avait devance les pays restants de I' Amerique latine dans ses rapports de 
dependance neocoloniale avec le systeme productif et politique nord-americain. 
Marti attaquait une structure qui s'etait formee dans la colonie mais qui etait deja 
devenue neocoloniale : une structure constituant maintenant un complement 
partiel et appartenant a un systeme entrant dans sa phase d' expansion et 
correspondant a une nouvelle etape dans le developpement du capitalisme 
mondial, s'enracinant dans ce systeme - l'imperialisme nord-americain. Dans 
cette attaque, il comptait sur !'unite et l'equilibre de toutes les forces sociales 
que cette structure, soit n'incluait pas, soit opprirnait. »16 

D' ou, comme l' a tres bien explique Ramon de Armas, 

« 1' antagonisme irremediable qui existait entrc la revolution dont Marti etait 
partisan et qu'il pensait justement declencher dans la colonie, et les interets 
essentiels de la bourgeoisie cubaine productrice pour !'exportation » 17

. 

Marti n'avait pas le moindre doute que seule une republique serait capable 
d' extirper la colonie espagnole du sein de la societe cubaine qui aurait ete 
egalement capable de resister a l'imperialisme nord-amencain. Ce n'etait deja 
plus le projet politique du secteur nationaliste de la bourgeoisie cubaine, qui 
avait perdu alors toute capacite de s'armer d'un projet revolutionnaire; ce n'etait 
pas encore un projet de republique ouvriere parce que la classe ouvriere et le 
mouvement ouvrier se trouvaient dans un etat embcyonnaire et etaient incapables 
d' occuper, dans la guerre de liberation nationale, la place, restee vacante, de force 
dirigeante de la nation. Marti cherchait a former autour de son programme, 
essentiellement, une alliance des secteurs nationalistes de trois classes : la petite 
bourgeoisie rurale et urbaine, la bourgeoisie et la classe ouvriere. C'etait «la 
raison de la presence des anarchistes et des socialistes dans /es rangs du Parti 
revolutionnaire cubain » qu'il avait fonde. Mais, bien sftr, il ne s'agissait que 
des anarchistes et des socialistes liant inseparablement le combat pour 
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l 'emancipation de la classe ouvriere a la lutte pour la liberation nationale de 
Cuba18

. 

C'est pour cette raison que le soutien proletarien fondamental au combat 
independantiste et au Parti revolutionnaire cubain de Marti provenait des clubs 
politiques des ouvriers cubains emigres a Tampa et a Cayo Hueso (Key West), 
en particulier ceux de l'industrie du tabac, se trouvant sous une forte influence 
du mouvement socialiste (et meme marxiste) nord-amencain. A Cuba, le 
mouvement ouvrier etait do mine par l 'anarchisme d 'origine espagnole, hostile a 
l 'engagement independantiste et pour cette raison durement combattu par Marti. 
C'est a peine si, au congres ouvrier de 1892, les militants anarchistes appuyerent 
la revendication independantiste integrant de cette fa<;on le nationalisme en tant 
qu 'une composante de la conscience de classe. 

« L'une des plus importantes contributions de la classe ouvriere a notre 
liberation nationale », lisons-nous dans un ouvrage cubain, fut « la base de 
masse qu'elle donna et l'empreinte ideologique qu'elle estampilla sur !'ideal 
independantiste, fait qui s'est manifeste autant dans le travail organisationnel 
du Parti revolutionnaire cubain et dans le contenu de son programme que dans 
les projections de Marti pour la republique future. » 19 

Ce n' est pas seulement a cause de I 'intervention militaire nord-americaine 
mais aussi et fondamcntalement a cause de l'incapacite de la bourgeoisie, vieillie 
prematurement, et de la classe ouvriere, trop adolescente encore, d' assumer le 
role dirigeant, que la guerre de liberation ne pouvait culminer dans 
l'accomplissement des taches historiques de la revolution nationale democrati­
que. La nationalite cubaine, formee dans une guerre d'independance, ne pouvait 
se consolider sur la base d 'un capitalisme dependant et sous-developpe. Dans 
son etude penetrantc sur le projet politique de Marti, Ramon de Armas a 
caracterise cette revolution a laquelle aspirait Marti comme une « revolution 
postposee », c'est-a-dire remise forcement a plus tard. 

La nature sociale du nationalisme revolutionnaire construit par Marti etait 
incontestablement petite-bourgeoise, mais aussi c 'etait le nationalisme petit­
bourgeois le plus revolutionnaire possible clans les conditions de l 'epoque. 
Forge par une forte liaison avec les secteurs les plus avances du mouvement 
ouvrier, en depit de sa nature, il en etait inseparable et, au moins en demiere 
instance, dependant. Repris par les generations revolutionnaires posterieures et, 
en montees periodiques tres vigoureuses, il en etait de plus en plus dependant 
dans la mesure ou ce mouvement accumulait ses forces et apparaissait sur la 
scene de l 'Histoire. Par contre, ii etait de plus en plus separable et independant 
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de son deuxieme allie, a savoir le nationalisme bourgeois, dans la mesure ou 
celui-ci declinait. Dans un pays ou le secteur dominant de la bourgeoisie etait 
integre a l' economie nord-americaine, OU l' economie subissait un veritable 
« assaut de l'oligarchie financiere yankee » (c'etait le titre d'un excellent 
ouvrage d'Oscar Pino-Santos), ou l 'Etat bourgeois etait tres fragile, sans base 
dans l'ensemble de la classe capitaliste, et OU l'appareil d'Etat etait 
periodiquement assailli par des fractions bourgeoises rival es, I' extreme f aiblesse 
economique, politique et culturelle de la bourgeoisie dependante cubaine retirait 
toute force au nationalisme bourgeois. A Cuba, ii n'avait rien de comparable au 
nationalisme bourgeois mexicain ou chinois. 

Par contre, la contradiction entre la longue, dure et victorieuse guerre 
populaire contre le colonialisme espagnol, pour l'independance et la liberation 
nationale, et son issue : une republique « mediatisee » par l'imperialisme nord­
americain, une semi-colonie puis une neocolonie, devait se reveler tres explosive 
- en ce qui conceme notamment les masses petites-bourgeoises. Elle propulsait 
le developpement d'un nationalisme petit-bourgeois radical. Forge dans la guerre 
de liberation d 'un peuple opprime lors du passage du capitalisme mondial au 
stade imperialiste, ce nationalisme etait impregne de courants radicalement 
democratiques, toumes vers les masses populaires, dont le proletariat. II etait 
meme ouvert a l'assimilation des idees socialistes et marxistes. Combatif, centre 
sur l' action directe, souvent armee, cherchant a declencher et a exacetber les 
crises revolutionnaires, a allumer des guerres de guerilla ct a susciter les 
soulevements populaires, il possedait une forte dynamique d'affrontement avec 
l'appareil d'Etat bourgeois et une capacite a s'engager, avec les masses, voire a 
leur tete, dans la destruction de cet Etat. 

Pour ces raisons, le nationalisme revolutionnaire constituait un puissant 
facteur de l'alliance, strategiquement decisive pour la revolution proletarienne, 
du proletariat avec la petite bourgeoisie et une passerelle menant tendancielle­
ment les secteurs et les courants de la petite bourgeoisie revolutionnaire vers le 
mouvement ouvrier et le socialisme international. Mais ce passage et son degre 
d' accomplissement etaient toujours fonction de la capacite de la classe ouvriere a 
affirmer la nature proletarienne du nationalisme au lieu de le soumettre a celui de 
la petite bourgeoisie et a gagner ainsi cette derniere a la politique proletarienne. 

Ce sont les masses petites-bourgeoises, rurales - dont la paysannerie - et 
u:rbaines qui constituaient la base sociale fondamentale de la revolution nationale 
democratique ~ elle devait realiser essentiellement leurs aspirations. Mais la 
classe ouvriere avait tout interet a ce que ces taches soient accomplies pour 
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«normaliser la base strategique de sa lutte de classe », selon I'excellente 
formule de Ber Borokhov. 

Le capitalisme sous-develop¢ et profondement dependant de I 'imperialis­
me nord-americain, incapable de constituer une economie nationale, ne constitua 
pas une classe ouvriere relativement homo gene a I' echelle nationale, ni delimitee 
par rapport aux masses petites-bourgeoises. II completait et exacetbait 
l 'exploitation de classe par l' exploitation nationale. II maintenait cette classe 
dans un etat permanent d'heterogeneite structurelle et d'eclatement. II la 
soumettait a la combinaison d'une multiplicite de rapports d'exploitation «non 
specifiquement capitalistes », peripheriquement capitalistes et semi-capitalistes, 
avec_ ~n ~pport d'exploitation « specifiquement capitaliste ». II empechait la 
stab1hsat10n de la condition ouvriere de tres larges couches de cette classe (le 
caractere saisonnier du travail des masses de travailleurs dans les plantations de 
canne de sucre en etait I' expression la plus visible) en la combinant avec une 
condition petite-bourgeoise. II divisait cette classe en reproduisant en son sein, 
sur des marches de travail multiples, une multiplicite de valeurs fortement 
differenciees de la force de travail. La valeur de la force de travail du secteur 
urbain, jouissant de l' emploi du proletariat blanc etait radicalement differente de 
celle de la force de travail du secteur rural conune aussi du secteur urbain mais 
sans emploi et noir. L 'un des facteurs de reproduction de cette division 
consistait dans la double importation d'u:ne force de travail blanche 
(fondamentalement espagnole) dont la valeur etait superieure et d'une force de 
travail noire (hai:tienne et jamaicaine) dont la valeur etait inferieure a celle des 
travailleurs natifs. Dans ces conditions, la conscience et les pratiques du 
proletariat cubain etaient obligatoireement plus OU moins nationalistes. Mais, 
co~e n~us l' avons dit, c 'est seulement le type proletarien du nationalisme qui 
consutua1t une composante de sa conscience de classe, tandis que la pression du 
nationalisme petit-bourgeois voire bourgeois la diluait, la corrompait et la 
denaturait. 

La nationalisation - dont l 'homogeneisation nationale relative de la 
valeur- de la force de travail constituait l'u:ne des taches nationalistes 
fondamentales du mouvement ouvrier cubain. Mais la realisation de cette tache 
pouvait etre poursuivie soit d'une fa9on proletarienne, assurant l'unite de la 
classe, soit d'une fa9on petite-bourgeoise, reproduisant les divisions au sein de 
la classe. II est tout a fait caracteristique qu' a la fin du XIXe siecle c' est a Tampa 
~ta Cayo Hueso, c'est-a-dire dans les deux enclaves etablies sur le territoire des 
Etats-Unis par I' emigration ouvriere cubaine, que la nationalisation de la force de 
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travail du proletariat cubain ait avance beaucoup plus qu' ailleurs et que ces 
memes enclaves se soient constituees en une double base strategique du 
mouvement ouvrier et du mouvement de liberation nationale cubains. Mais sa 
constitution et sa defense ne se sont pas passees au sein de la classe ouvriere 
elle-meme: les ouvriers independantistes cubains s'affrontaient physiquement 
avec les ouvriers espagnols qui emigraient de Cuba a Tampa et a Cayo Hueso. 

« Selon les emigres revolutionnaires, l'Espagne envoyait ses sujets lui servant 
d'espions et d'agents de division au sein du proletariat de !'emigration, bastion 
principal de la revolution qui se preparait. Pour cette raison, les p~triotes 
s'opposaient a l'entree des ouvriers espagnols en utilisant meme la v10lence 
pour les empecher de debarquer et d'etre embauches. » 

20 

Ces actions exacerbaient les dures luttes ideologiques entre le mouvement 
independantiste, avec sa composante ouvriere, et le courant anarchiste dominant 
dans le mouvement ouvrier cubain. Ce courant defendait l 'unite des travailleurs, 
mais le faisait d'une fa\:On apolitique, tournant le dos a la lutte pour la liberation 
nationale et s 'exposant facilement aux accusations du mouvement 
independantiste d'agir au profit du pouvoir colonial espagnol qui - selon Marti 
- « voulait susciter une revolution sociale a laquelle ii ne croyait pas a la place 

d'une revolution politique qu 'ii craignait ». 
n etait dans l' inten~t de classe des ouvriers cubains de se defendre contre 

I' extension a Tampa et a Cayo Hueso des positions privilegiees dont les ouvriers 
espagnols profitaient sur le marche du travail a Cuba, mais il n' etait pas dans 
leur interet de classe de dresser des barrieres nationalistes les excluant du marche 
du travail. En le faisant, les milieux ouvriers independantistes a Tampa et a 
Cayo Hueso donnaient des preuves de leur manque d'independance de classe et 
de leur dependance politique par rapport au nationalisme petit-bourgeois. Encore 
pendant les premieres decennies du XXe siecle, les ouvriers cubains se mettaient 
souvent en greves contre le monopole des emplois mieux payes, exerces dans 
certaines professions par les travailleurs immigres provenant des pays 
dominants, essentiellement de l'Etat espagnol. Ce monopole constituait un 
heritage - reproduit par la situation dependante de Cuba dans le systeme 
mondial - de la domination coloniale espagnole. Commentant ces luttes, 
Tennant observe qu' a cette epoque, 

«le militantisme ouvrier et les greves etaient souvent domines plus par la lutte 
contre le contrOle espagnol sur les marches du travail que par une quelconque 
protestation directe contre les interets capitalistes », et attribue au mouvement 
ouvrier cubain d' alors « une particuliere tonalite etroitement nationaliste »

21
. 
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Le caractere nationaliste de ces luttes est evident, mais l 'abolition des 
privileges dont les travailleurs d'une nationalite dominante dans un pays ou dans 
le systeme mondial beneficient sur le marche du travail est absolument Iegitime 
du point de vue des interets de classe du proletariat, et indispensable pour la 
conquete par la classe ouvriere d'une nationalite opprimee ou dependante de la 
base strategique de sa lutte de classe. Ces luttes peuvent etre une pratique 
nationaliste du type proletarien et non necessairement bourgeois ou petit­
bourgeois. En general, les chercheurs et les penseurs marxistes ne se posent pas 
de telles questions parce qu'il est tres rare ou meme tres exceptionnel qu'ils 
distinguent entre les types de classe differents du nationalisme des peuples 
opprimes, et qu'ils reconnaissent I' existence de son type proletarien. 

Dans la premiere moitie des annees vingt, les travailleurs de l'industrie 
sucriere declencherent de vastes mouvements de greves dont l'une des 
revendications centrales etait }'exigence de mettre fin a !'importation des 
travailleurs jamalcains et haltiens, encore plus surexploites qu'eux-memes. Ces 
mouvements constituerent un evenement majeur dans le developpement des 
luttes de classe aboutissant, en 1925, a la formation de la Confederation 
nationale ouvriere de Cuba (CNOC). I1 va de soi que cette revendication 
constituait une pratique nationaliste etrangere aux interets du proletariat : I' effet 
des pressions exercees sur lui par le nationalisme bourgeois ou petit-bourgeois. 
Le nationalisme petit-bourgeois pesait lourdement sur la conscience ouvriere. 

Quand les conditions sociales (l' appauvrissement) et politiques (la 

frustration des aspirations nationales et democratiques) poussent les masses et 
les directions politiques petites-bourgeoises a la lutte revolutionnaire contre la 
bourgeoisie jusqu'au point de detruire l'Etat bourgeois OU de participer a sa 
destruction, elles passent de fait, fftt-ce spontanement et inconsciemment, sur les 
positions politiques revolutionnaires de la classe ouvriere, seule classe dont les 
inten~ts profonds sont incompatibles avec le maintien de l 'Etat bourgeois. Elles 
embrassent la cause de la revolution proletarienne et se transforment en agents 
sociaux et politiques de cette revolution, meme si elles l'impregnent de leurs 
propres traits petits-bourgeois et lui imposent, sur des terrains divers, leurs 
propres limitations de classe22

. 

En principe, tout marxiste devrait le savoir parfaitement parce que la 
premiere dictature du proletariat - reconnue comme telle par Marx et Engels - ne 
fut pas etabli par la classe ouvriere sous la direction d'un parti ouvrier 
revolutionnaire mais par les masses petites-bourgeoises et des directions 
politiques petites-bourgeoises dont les elements les plus avances et les plus 
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disposes - meme en depit de leur propre ideologie politique (voir a ce propos 
Engels) - a representer les interets du proletariat furent places par ces masses et 
par ces directions aux postes de commande au sein du nouveau pouvoir 
revolutionnaire. Nous nous referons, bien evidemment, a la Commune de Paris. 

Si c'etait possible dans une situation comme celle du Paris de 1871, ou 
toute la« classe ouvriere » se reduisait a une couche pauvre et proletarisee de la 
petite bourgeoisie, il va de soi que c'etait d'autant plus possible dans une 
situation ou le developpement du capitalisme avait deja constitue une classe 
ouvriere tout a fait reelle. A Cuba, le mouvement ouvrier accumulait des forces, 
des moyens et des experiences considerables, et la classe ouvriere ctait de plus en 
plus active dans la lutte revolutionnaire, de plus en plus capable d' imprimer a 
cette lutte sa propre empreinte de classe. Elle etait de plus en plus capable de 
gagner a sa cause revolutionnaire les secteurs les plus avances des masses ct des 

directions politiques petites-bourgeoises. 
Au sein du Parti communiste cubain, fonde en 1925, un courant s'est 

rendu tres rapidement compte du fait que le nationalisme revolutionnairc pctit­
bourgeois et les masses nationalistes petites-bourgeoises pouvaient se detacher 
du nationalisme bourgeois et etre gagnes a la cause de la revolution 
proletarienne. L 'un des facteurs cles de cette dynamique potentiellc ctait la forte 
tendance des secteurs nationalistes les plus radicaux a se lancer dans la lutte 
armee et, de cette fa~on, a s'affronter avec l'Etat bourgeois. Cc courant l'a 
compris avec ses propres moyens, plus ou moins intuitivcmcnt procedant 
souvent a l' aveuglette, parce que la theorie politique marxiste, elaborec prcsque 
exclusivement par les marxistes appartenant aux nations dominantcs, n'ctait pas 
capable de les armer d'une fa~on efficace sur ce terrain. 11 etait reprcscnte par 
Julio Antonio Mella et, apres le tournant du PCC vers la politique 
comintemienne dite de la« troisieme periode »,par !'Opposition de gauche ct le 

mouvement trotskyste. 

Julio Antonio Mella : I 'independance de classe et I' alliance 
avec le nationalisme revolutionnaire 

Ancien dirigeant du mouvement de Reforme universitaire, admiratcur de la 
pensee politique de Marti et, en 1925, co-fondateur du Parti communiste cubain 
(PCC), Mella symbolisait le passage s'operant sous !'influence de la Revolution 
d'Octobre des militants et des secteurs les plus avances du nationalisme 
revolutionnaire au mouvement communiste. Les historicns marxistcs sont, en 
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general, d' accord pour considerer qu 'il etait l'une des plus grandes figures de la 
generation revolutionnaire latino-americaine des annees vingt. 

« Ce jeune intellectuel cubain (1903-1929) constitue, avec Jose Carlos 
Mariategui, Luis Emilio Recabarren, Enrique Del Valle Iberlucea et Anibal 
Ponce, la brillante pleiade des premiers marxistes de l' Amerique latine. Sans 
atteindre l'eclat, l'originalite et la productivite de Mariategui ni !'erudition de 
Ponce, Mella etait l'une des principales figures fondatrices du - toujours peu 
connu - marxisme latino-americain. » 23 

II avait une pratique politique originale sur le double terrain des idees et 
des actes, relativement independante par rapport a la politique dominante dans la 
Comintem et dans le mouvement comrnuniste latino-americain d'alors. Les 
modalites de la pensee marxiste, telles qu'elles s'implantaient dans cette region, 
non seulement a 1 'cpoque de la Deuxieme mais meme a I' epoque de la Troisieme 
Internationale, etaicnt fortement marquees par l 'eurocentrisme et, pour cette 
meme raison, empechaient les partis socialistes et communistes de s'implanter 
dans les mouvements de masses. Or la naissance et le developpement d'un 
« marxisme latino-arnericain », ou plus precisement, la refondation latino­
americaine du marxisme necessaire pour I' elaboration de la theorie de la lutte des 
classes dans les formations sociales latino-americaines, constituait l 'une des 
conditions fondamentales de l' enracinement du socialisme international en 
Amerique latine. 

« Au-dela de jeter un pont entre le communisme et la Reforme universitaire, ce 
qui est deja, pour cette epoque sur notre continent, une preuve suffisante 
d' originalite ct d' en vol theorique pro pre, Mella tra~ait, dans le cadre de s a 
pensee politique, une autre ligne qui le distinguera de tout "marxisme officiel" 
de teinte stalinienne hcgemonique dans les decennies suivantes. Mella affirmait 
que "la cause du proletariat est la cause nationale" et de cette fas:on articulait 
deux dimensions qui plus tard, lamentablement, marcheront separees : la 
question de l' anti-imperialisme, <lite aussi nationale, et la question de classe. En 
effet, c'etait !'alternative politique devant laquelle se trouvait une grande partie 
de la gauche latinoamericaine. Le premier choix, nous pouvons le caracteriser 
comme etapiste. Scion cette strategie politique, les grandes transformations 
latino-americaines SC fcraient en deUX etapes : }a premiere, de liberation 
nationale, <lite aussi dernocratique-bourgeoise, et la deuxieme, proprement 
socialiste », explique Nestor Kohan. « Comme reaction a cette vision 
mecaniciste des transformations sociales, une bonne partie de la gauche est 
tombee sur des positions cosmopolites. Sous le drapeau de l'internationalisme, 
elle a fini par meconnaitre la specificite propre de chaque formation sociale 
latino-americaine. L'originalite de Mella (et d'une grande partie du 
communisme latino-americain de cette epoque) reside dans le fait que, tout en 
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recon~aissant !'importance de la question nationale (contrairement fill 

socialisme liberal qui ne posait que les contradictions de classe, en 
meconnaissant le phenomene de l'imperialisme), jamais il ne les detachait des 
taches specifiquement socialistes. » 24 

Mella comprenait bien les taches nationales democratiques de la revolution 
proletarienne dans les pays coloniaux et dependants. II etait pleinement conscient 
du fait que la revolution a venir a Cuba serait, par ses taches immediates, 
nationale democratique et, par ses methodes predominantes et sa classe 
dirigeante, proletarienne. II excluait que la revolution accomplisse ses taches 
nationales democratiques sous la direction de la bourgeoisie. II concevait les 
rapports entre les taches nationales democratiques et socialistes de la revolution 
dans des termes proches de la theorie, que Trotsky allait developper 
prochainement, de la revolution permanente. 

« Pour parler concretement, la liberation nationale absolue ne sera acquise que 
par le proletariat et elle ne se fera qu'a travers une revolution ouvriere. » « La 
lutte definitive pour detruire l'imperialisme n'est pas seulement une lutte petite­
bourgeoise nationale, mais aussi une lutte proletarienne internationale parce 
que ce n'est qu'en venant a bout du capitalisme qui est a l'origine de 
l'imperialisme qu'il pourra y avoir des nations veritablement libres. » « [Les 
bourgeoisies nationales des pays dependants] ne luttent pas contre 
l'imperialisme etranger pour abolir la propriete privee mais pour defendre leur 
propriete contre leur accaparement par les imperialistes. Dans leur lutte contre 
l'imperialisme (le voleur etranger), les bourgeoisies (les voleurs nationaux) 
s'unissent au proletariat, bonne chair a canon. Mais elles finissent par 
comprendre qu'il vaut mieux s'allier a l'imperialisme, qui, au bout du compte, 
poursuit des interets similaires. De progressistes, elles deviennent 
reactionnaires. Les concessions qu' elles font au proletariat pour l' avoir avec 
elles, elles les lui reprennent quand, dans son avancee, il devient dangereux 
autant pour le voleur etranger que pour le voleur national. »

25 

Mella defendait l'independance et !'unite du mouvement ouvrier ainsi que 
la politique de front unique anti-imperialiste (deux axes essentiels de ses 
divergences de plus en plus explosives avec les directions du mouvement 
communiste juste avant son assassinat). 

Concernant les potentialites revolutionnaires de la petite bourgeoisie dans 

les pays coloniaux, la pensee de Mella semblait contradictoire. D'un cote, elle 
suivait fondamentalement l 'orientation dominante a ce propos dans la 
Comintem. 

« 11 n'y a rien qui indique la necessite d' avoir une foi aveugle dans les petites 
bourgeoisies du continent. Elles ne sont pas plus fideles a la cause de 

l 
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l' emancipation definitive que leurs camarades de classe en Chine ou dans un 
autre pays colonial. Avant la bataille finale, elles abandonnent le proletariat et 
passent du cote de l'imperialisme.»26 

. . C'~tait l'une des idees centrales de son fameux ouvrage sur l'aprisme, 
cnt1que implacable du nationalisme petit-bourgeois edite en 1928. L'idee selon 
laquelle, dans la mesurc ou la revolution dans un pays dependant s'approfondit 
et, en particulier, dans la mesure ou elle situe les interets du proletariat et de la 
~~y~annerie en contradiction critique avec la domination bourgeoise, les courants 
IIlitialement plus OU moins revolutionnaires de la petite bourgeoisie regressent 
de plus en plus vcrs les positions national-reformistes sur les colonies adoptees 
la meme annee par le Vie congres de la Comintern. 

D 'un autre cote, cxactement en meme temps, dans les ecrits de Mella sur Ia 
prochaine revolution cubaine, dont le caracrere proletarien etait pour lui evident 
et inevitable, I' approchc des mouvements nationalistes etait assez differente. 
« Les espoirs pour la nation ne peuvent que surgir des mouvements 
nationalistes et proletariens », affirmait-il. II avait annonce cette approche trois 
ans plus tot, tout en etant deja un militant communiste : 

« II Y a le nalionalisme bourgeois et le nationalisme revolutionnaire · le 
premier desire une nation pour que sa caste parasitaire vive du reste de la so~iete 
et d~s .miettcs du capital [anglo-]saxon; le dernier desire une nation libre pour 
en fm1~ avcc lcs parasites interieurs et les envahisseurs imperialistes en 
reconna1s~ant qu~ ~ans une societe le citoyen principal n'est que celui qui, par 
son travail quot1d1cn, contribue au progres de la nation sans exploiter ses 
prochains. » 

En 1928, ii maintenait toujours cette distinction entre le nationalisme 
bo~rgeois, ou plutot cntre Ie nationalisme reformiste en general, soit bourgeois, 
SOit petit-bourgeois, Ct le nationalisme revolutionnaire. 

« La. ~raie di.vision dans le mouvement nationaliste passe entre ceux qui 
co~s1derent ~u on pcut venir a bout de Machado par des moyens legaux et ceux 
q~1 reconna1sscnt quc le seul espoir c'est de repondre a la violence par la 
v10lence. » 27 

Partisan d'une alliance des communistes avec ce deuxieme courant du 
mouvement nationalistc, Mella inistait sur le maintien par les communistes de 
leur independance politiquc. 

<: .sa~s fusionner avcc le Parti [Union] nationaliste et tout en gardant 
1 mdependance du mouvement proletarien, les communistes de Cuba 
l' a~puieron~. dans une lutte revolutionnaire pour la veritable emancipation 
nat10nale, s 11 menc une telle lutte. » 
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Exile au Mexique, dans l' Association des nouveaux emigres 
revolutionnaires de Cuba (ANERC), qu'il dirigeait, Mella preparait avec des 
nationalistes prets a la lutte annee une expedition a Cu?a, sous .le ,~ot d'~rdre ~e 
«Cuba libre pour les travailleurs !» Le cri de Cuba libre a:ait .et~ celm de six 
generations de combattants pour la liberation nationale, expliquait-11. . 

«Mais, pour que le prochain "cri" ne puisse. etre tra~i, ,pour qu'il, so1t 
veritablement populaire et democratique, nous lm avons aJoute _le complement 
de "pour les travailleurs". Cette expression sera la base de ce~le-la. ( .. ·) Pour les 
travailleurs de la campagne et des villes, pour les trava1lleurs manuels et 
intellectuels, pour tous ceux qui sont exploites. ( ... ) C' est !a seule fayon 
d'appliquer en 1928 les principes du Parti revolutionnair~ (~ubam] ~e 1895. » 

« C'est seulement un grand parti qui embrasse le proletanat urbam, rural et 

intellectuel qui pourra faire un Cuba libre. »
211 

Le groupe expeditionnaire anne devrait declencher une. ins~ec~on contre 
la dictature du general Gerardo Machado et la domination, impenahste: Mella 
supposait que ce serait une insurrection nationale ge~er~e. ~ ses y"eux, . a C~ba, 
comme en Amerique latine toute entiere, l'insurrect10n Joua1t un role histonque 

particulier. . 
« A. cause du caractere des rapports sociaux et de la penetration v1,olente de 
l'imperialisme, dans nos pays plus que dans les pays d'Europe, l~s etapes. des 
progres des classes et des peuples sont determinees par des ms~rrectlons 
periodiques, qui ne sont pas toujours des simples mouv~m~nts de caud1llos parce 
qu'ils entrainent les masses. Cela exige que les prol,e~arres Y prennent part, 
meme s'il faut qu'ils sachent que, dans les etapes posteneures, des Moncada OU 

des Tchang Ka'i-chek surgiront. » 

n esperait que !'insurrection des masses avec une participation active du 
proletariat ouvrirait la voie vers une «revolution ~emocra~iqu~, liberale et 
nationaliste » et que la classe ouvriere assumerait la duect10n de cette 
revolution. I1 expliquait que le niveau du developpement du capitalisme a Cuba 

le permettait. 
«Le facteur de la lutte reside dans le developpement de la production. Cub~ est 
l'un des pays les plus industrialises d' Amerique_ latin~. Les "fossoyeurs , de 
l'imperialisme existent et peuvent agir. La question cle dan~ cette l~tte _c est 
l' appreciation correcte du role du proletariat. La concentration prole~anen~e 
dans les villes favorise un mouvement rapide et efficace. Les armes de 1 ouvner 
sont de celles qu'une armee ne peut vaincre facilement: les greves, le boycott, 

les sabotages dans les champs de canne a sucre, etc. » 

11 avertissait que Cuba cheminait 

I. 
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« vers la condition d'une colonic formelle des Etats-Unis, vers la destruction de 
taus les elements constitutifs de sa nationalite propre », 

et que si la revolution n'eclatait pas dans quelques annees, 

«Cuba tomberait, absolument, sous le joug de l'imperialisme jusqu'a ce que 
surgissent des revolutions proletariennes sur le continent, soit dans la partie 
<lite saxonne, so it dans celle dite latine » 29

. 

Le debarquement d'un groupe anne d'exiles visant a susciter 
inmediatement une insurrection populaire OU, au cas echeant, a initier une guerre 
de guerilla dans les montagnes, ne constituait pas, bien evidemment, une 
methode proletarienne mais une methode traditionnelle, experimentee lors de la 
guerre de liberation contre la domination coloniale espagnole, du nationalisme 
radical petit-bourgeois. Mais dans un pays dont les fiches immediates a 
accomplir etaicnt cclles d 'une revolution nationale democratique dont la base 
sociale naturelle etait la petite bourgeoisie, la lutte revolutionnaire ne pouvait 
pas se passer des methodes revolutionnaires petites-bourgeoises, susceptibles de 
mobiliser de la fa90n la plus radicale possible les masses petites-bourgeoises. 
Ces masses se mobilisaient et luttaient avec leurs propres methodes. 11 fallait 
que les marxistes revolutionnaires combinent leurs methodes avec celles propres 
de la classe ouvriere, au lieu de se retrancher sterilement deniere ces dernieres et 
couper ainsi la classe ouvriere de son allie. 11 fallait prendre en compte la 
capacite de la petite bourgeoisie a se mobiliser sur le terrain de la revolution 
nationale democratique et de son explosivite. Il en etait d'autant plus ainsi clans 
une societe commc la cubaine ou, a cause du sous-developpement du 
capitalisme, la classc ouvriere ne s 'etait pas constituee pleinement et 
nationalement en tant que classe distincte mais etait toujours liee de cent fa~ons 
a la petite bougcoisic ct diluee en bonne partie dans les masses populaires. II 
etait tout a fait possible que, dans ces conditions, une insurrection de masse, 
declenchee avec des methodes petites-bourgeoises, entraine le proletariat, lui 
permettant d' entrer en action avec ses propres methodes et d' assumer la direction 
de la revolution. 

Vouloir mobiliser la classe ouvriere dans des formations sociales centrales 
avec des methodes petites-bourgeoises comme celles appliquees par le parti 
communiste lors de 1'« action de mars» de 1921 en Allemagne c'est s'isoler de 
cette classe. Par contre, si on veut mobiliser les masses dans des formations 
sociales peripheriques en se passant des methodes petites-bourgeoises pour ne 
s'en tenir qu'aux methodes proletariennes, on peut risquer de s'isoler des masses 
petites-bourgeoises et meme de larges secteurs du proletariat. 
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Selon Gary Tennant, bien que l'ouvrage le plus connu de Mella, a savoir 
sa critique de l' APRA, incarnait une strategie de revolution pennanente, son 
activite au sein de I' ANERC revela a quel point il avait une conception de la 
Iutte pour le socialisme dans les pays dependants qui correspondait 
essentiellement a la« deuxieme periode » de la politique de la Comintem. Son 
attachement a la preparation par les communistes cubains d'un mouvement 
insurrectionnel aux cotes des militants du Parti Union nationaliste montre, aux 
yeux de Tennant, qu'il subordonnait l'independance politique de la classe 
ouvriere et du parti communiste a un bloc democratique multi-classes et qu'il ne 
defendait pas l'idee selon laquelle seule une revolution proletarienne pouvait 
assurer une veritable liberation nationale. 

«Au lieu de cela il insistait sur la necessite de l'insurrection armee, de I' unite 
avec le mouvement nationaliste revolutionnaire, le programme democratique de 
l' ANERC et les etapes de la revolution. »

30 

Meme le vigoureux combat de Mella pour l'independance du mouvement 
ouvrier mexicain (dont le Parti communiste lui-meme) a l'egard des caudillos 
nationalistes petits-bourgeois, comme le general Alvaro Obregon et les 
gouverneurs de plusieurs etats du Mexique, n'est pour Tennant qu'une preuve du 
fait qu'il restait attache aux traditions syndicalistes revolutionnaires du 
mouvement ouvrier cubain, comme il etait egalement attache aux traditions du 
nationalisme revolutionnaire cubain. 

« Tandis que Mella appuyait une organisation independante de la classe 
ouvriere dans les syndicats, ce qui etait evident dans sa contribution a la 
question syndicale ayant alors resurgi a la surface, il promouvait aussi un front 
multi-classes dans le milieu de l'exil revolutionnaire cubain au Mexique en 
1928, sans appeler a l'independance politique de la fraction communiste. »31 

Pour cette raison, jugeant la nature politique des ruptures de Mella avec la 
politique de la Comintern, Tennant enonce qu' en depit du fait que Mella fut le 
premier Cubain a prendre contact avec les idees de Trotsky et a etre accuse au 
sein de la Comintern de trotskysme, « c 'etait une accusation fausse qui a 
obscurci son insistance unilaterale sur la lutte pour la liberation nationale » et 
son engagement dans la construction d'une « alliance acritique » avec les 
nationalistes. Pour cette raison, « en aucun cas sa dissidence ne peut etre 
consideree comme la premiere manifestation du trotskysme dans le milieu 
communiste cubain »32

. De cette fa~on, la lutte de Mella en defense du marxisme 
revolutionnaire et l' originalite de ses idees sur les particularites de la revolution 
proletarienne dans les pays dependants, l'une et l'autre constituant une 
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importante contribution aux acquis theoriques et politiques du naissant 
marxisme latino-americain, deviennent les expressions des influences 
ideologiques extra-marxistes et hostiles au marxisme sur la pensee politique de 
Mella. Par ailleurs, la critique de Mella par Tennant pour ne pas avoir suivi la 
theorie de la revolution pennanente de Trotsky est largement absurde : I' ouvrage 
fondamental de Trotsky generalisant cette theorie, initialement limitee a la 
Russie, a !'ensemble des formations sociales peripheriques, coloniales ou 
dependantes et sous-developpees du systeme capitaliste mondial, et faisant d'elle 
le noyau central du programme marxiste revolutionnaire est paru apres la mort de 
Mella. 

Bien sftr, la rupture par Mella des carcans imposes par la Comintern n'etait 
que tres incomplete, comme en temoigne le fait qu 'en devenant communiste il a 
mis en sourdine la revendication de l'« union des peuples d'Amerique latine » 
dont il etait un defcnsem achame, en tant que nationaliste revolutionnaire 
martiano, dans le mouvement de Reforme universitaire. Concevant Ia revolution 
en Amerique du Nord et en Amerique latine, c'est-a-dire dans les pays 
imperialistes et dans lcs pays dependants de !'hemisphere occidental, d'une fa9on 
mecanique voire eurocentriste, en tant que processus unique, le mouvement 
communiste n'a pas mis en avant le mot d'ordre des Etats-Unis Socialistes 
d'Amerique latine. Lors du Vle Congres mondial de la Comintern, en 1928, le 
principal responsable cominternien des affaires latino-americaines, Jules 
Humbert-Droz, a propose que le mouvement communiste reconnaisse comme 
une de ses raches la formation de l'Union des Republiques Federatives Ouvrieres 
et Paysannes d' Amcrique latine, provoquant une reaction hostile et s'exposant 
aux accusations de suivre un « latino-americanisme » nationaliste petit­
bourgeois. C'est au meme congres que la Comintem a elimine de son 
programme le mot d'ordrc des Etats-Unis sovietiques d'Europe. Par ailleurs, ce 
n'est qu'en 1934 quc le mouvement trotskyste lui-meme, sous la plume de 
Trotsky, formula celui des Etats-Unis socialistes (plus precisement, sovietiques) 
d' Amerique latine. Tout en faisant a la Comintem des concessions de forme sur 
ce terrain, Mella etait tres attache a la lutte pour I 'unite latino-americaine sous le 
pouvoir de la classe ouvricre. 

Mella planta les jalons d'une strategie politique de la revolution cubaine 
combinant I'independance de la classe ouvriere et son role dirigeant dans la 
revolution nationale democratique avec le potentiel revolutionnaire des masses 
petites-bourgeoises et de leur nationalisme. Lui-meme ancien nationaliste 
revolutionnaire petit-bourgeois devenu militant communiste proletarien, ii avait 
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au moins !'intuition que, sur la base de leurs revendications nationales 
democratiques, les secteurs les plus radicaux de la petite b?urgeois~e e~ , du 
nationalisme petit-bourgeois pouvaient affronter les armes a la mam l Etat 
bourgeois dependant de l'imperialisme et, dans le co,urs d'un tel affrontement, 

conjointement avec la classe ouvriere, detruire cet Etat, ~ .comme~~r par sa 
machine militaire et _policiere, passant ainsi sur les positions pohttqu~~ du 
proletariat, du cote de la revolution proletarienne. Tout en d~venant un rmhtant 
communiste proletarien, il n'a pas renonce aux aspects unportants de son 
nationalisme revolutionnaire originel mais il a fait un effort remarquable et assez 
reussi pour rompre avec le nationalisme petit-bourgeois et constituer a ~a place, 
en tant que composante de la conscience revolutionnaire prolet~e~e et 
socialiste internationale dans les pays dependants, le type proletarien du 
nationalisme. Mais en depit de son insistance, clairement presente dans ses 
ecrits sur la necessite de preseiver l'independance politique par rapport au 
natio:.aiisme petit-bourgeois, c'estjustement cette question qui ~evait c~nstitu~r 
le talon d' Achille de ses beritiers politiques les plus directs, a savou 
l' opposition communiste de gauche puis le parti trotskyste. Au lieu ~e suivre 
cette ligne de la pratique politique de Mella, de l' affirm~r, de la cons~hder et, de 
la developper, le mouvement trotskyste cubain a recule par rapport. a elle. L un 
des defauts de l'approche de Tennant reside justement dans le silence sur la 
regression des trotskystes cubains a ce sujet par rapport a la pensee de Mella. 

Le mouvement trotskyste face au mouvement nationaliste 

A la fin de la tres courte vie de Mella, dans l' histoire de la Comintem 
commen9ait la « troisieme periode ». Apres l' aboutissement desastreux de la 
politique de la bureaucratie sovietique en Chine, Staline non seulement or~onna 
aux partis communistes des pays coloniaux et dependants de rompre les all1a~ces 
strategiques avec la bourgeoisie nationale mais egalement de re~once~ a la 
politique de front unique anti-imperialiste avec les mouvements nanonal1st~s -
comme en Europe, ou la Comintem renon9ait a la politique de front umque 

proletarien par rapport a la social-democratie. 
La crise dans les rapports de Mella avec les dirigeants du mouvement 

communiste mexicain, cubain et latino-americain dont le developpement fut 
interrompu par l'assassinat du revolutionnaire cubain au Mex~qu~ par des age~ts 
de la dictature de Machado en 1929, n'etait qu'annonc1amce d'une cnse 
politique tres serieuse dans les sections de la Comintem en Amerique latine. 
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Comme partout dans le monde, la stalinisation intensive de la Comintem 
consistait ici, pendant la « troisieme periode », en une politique ultragauchiste, 
extremement sectaire et aventuriste mais epineusement entrelacee avec le 
reformisme. Les partis communistes latino-americains abandonnerent leurs 
activites dans les organisations syndicales de masse ou en tout cas majoritaires, 
legales et meme illegales mais ne se trouvant pas sous leur controle, et creerent 
leurs propres syndicats dits «rouges». Ils denoncerent comme « sociaux­
fascistes » tous les courants du mouvement ouvrier ou paysan qui rivalisaient 
avec eux ou agissaient en dehors de leur encadrement et refusaient de s 'y 
soumettre - c'cst-a-dire, adopterent devant eux la meme attitude que devant la 
social-democratic en Europe. Ils denoncerent egalement comme fascistes les 
mouvements nationalistes tout en les combattant avec d'autant plus 
d'acharnemcnt qu'il Ctaient plus radicaux OU revolutionnaires, COIIlIIlC egalement 
tous les regimes timidcmcnt nationalistes, populistes OU reformistes. 

Ces deux dcrnicrs aspects de la politique de « troisieme periode » eurent a 
long terme, clans la plupart des pays d' Amerique latine, des effets 
particulierement catastrophiques, parce que c'est justement pendant la 
« troisieme periodc » quc dans cette region s 'expandirent les mouvements 
nationalistes bourgeois ou petit-bourgeois de masse, arrivant meme parfois au 
pouvoir etatique ct trouvant appui dans le mouvement ouvrier qu'ils tentaient, 
quelquefois avcc succes, de retenir dans des organisations syndicales controlees 
par l'Etat. La luttc contre ces regimes se Iegitimant avec le soutien des masses 
ouvrieres et populaires augmentait dramatiquement l'isolement des partis 
communistes occasionne par leur politique sectaire vis-a-vis du mouvement 
syndical. Sur ce terrain, un changement important s'etait opere. Jusqu'alors, la 
Revolution d'Octobrc jouissait d'un enorme prestige dans les mouvements 
nationalistes democratiques et influen~ait leur radicalisation. Pour cette raison, 
ils tendaient vers des alliances avec le mouvement communiste, constituaient 
une source importantc de recrutement de ses militants, et meme passaient 
collectivement sur les positions du socialisme international et du marxisme et 
s'incorporaient aux partis communistes ou participaient a leur fondation. La 
politique de la « troisieme periode » creusait un abime entre le mouvement 
communiste et les mouvements nationalistes radicaux, stimulant leur 
eloignement du socialisme, et discreditait a leurs yeux le marxisme. Les 
dommages faits a la cause de la lutte revolutionnaire etaient enormes et tres 
difficiles a reparer. 
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La crise du mouvement communiste latino-americain a conduit a 
l' epanouissement des diverses oppositions internes au cours nouveau de la 
Comintem, prenant parfois la forme de fractions publiques et se traduisant meme 
par des scissions ouvertes. Cette crise avait deux particularitcs latino­
americaines. Premierement, meme si, en general, les courants oppositionnels 
dans les partis communistes avaient surgi dans cette region independamment de 
I' Opposition internationale de gauche dirigee par Trotsky, pour presquc tous ces 
courants, cette organisation, et plus tard (a partir de 1934) le mouvement pour la 
Quatrieme Internationale, etait devenue la reference fondamentale, ccrtains la 
rejoignant tandis que d'autres s'en approchaient. C'etait, entre autres, l'effet des 
influences ideologiques exercees sur eux par l'Opposition communiste espagnole 
dirigee par Andreu Nin - alors la plus importante section nationale de 
!'Opposition de gauche - par le biais de sa revue Comunismo diffusee en 
Amerique latine. La deuxieme particularite consistait dans le rapport de forces 
entre ces organisations et les partis communistes. Par le nombre de leurs 
militants et par leur influence, certaines d'entre elles pouvaient rivaliser 

reellement avec eux. 
Avec la premiere particularite etait liee une grande heterogeneite politique 

de ces organisations. Dans la mesure ou elles se sont fonnees sur la vague des 
reactions dans les partis communistes a la politique de la « troisieme periode », 
elles defendaient des positions politiques qui constituaient souvent un melange 
incoherent de la politique poursuivie par la Comintern pendant la periode 
anterieure et des aspects du programme et de la strategie correspondant a la 

periode des quatre premiers congres de l 'Internationale. Devant les mouvements 
nationalistes, elles menaient une politique oscillant, en general (mais pas 
toujours) entre la tendance a participer aux blocs multiclassistes du type favorise 
par la Comintern pendant la periode precedente, courant le risque de suivre leurs 
directions bourgeoises ou petites-bourgeoises et de perdre leur independance 
politique, et la tendance a lutter pour le front unique anti-imperialiste, tel qu'il 
avait ete corn;u par le IV e Congres de la Comintem. Aux nouvelles organisations 
ont adhere de nombreux militants provenant des milieux nationalistes radicaux 
et etant toujours nationalistes revolutionnaires OU aspirant aux alliances et 
accords avec ces milieux. Le cours de la « troisieme periode » l' excluait, meme 
s'il y avait des exceptions importantes - l'hostilite de la Comintern a l'egard des 
courants nationalistes n'a pas empeche au Bresil d'attirer vers le mouvement 
communiste l'ancien dirigeant des officiers nationalistes revolutionnaires, Luis 
Carlos Prestes, quand il s'avera qu'il preparait une insurrection armee et 
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s 'entendait avec des partisans de Trotsky. Le probleme etait d' autant plus serieux 
que, dans plusieurs pays, suite aux coups d'Etat et aux revolutions, les 
mouvements nationalistes prirent le pouvoir. Les coups d'Etat faits par des 
courants nationalistes dans les forces armees deboucherent a partir de 1930 sur 
un long regime de ce type au Bresil, en 1932 sur une « republique socialiste » 
de douze jours au Chili et en 1936-1939 sur le soi-disant « socialisme 
militaire » en Bolivie, tandis qu'a Cuba, en 1933, une revolution a porte au 
pouvoir une alliance des nationalistes moderes et radicaux, et au Mexique, suite 
a une victoire electorale, a surgi un regime qui a reactive le cours nationaliste 
radical de la revolution. Pour les nouvelles organisations marxistes issues de la 
crise du mouvement communiste latino-americain cette grande montee du 
nationalisme bourgeois et petit-bourgeois constituait un grand defi politique. 

C'etait le cas de l'OCC puis du PBL a Cuba. Suivant le cours sectaire et 
ultragauche de la « troisieme periode » dans la politique de la Comintem, la 
direction du PCC refusait d'intervenir dans une insurrection declenchee par un 
mouvement nationaliste, en niant toute difference entre la dictature et 
!'opposition nationaliste ainsi qu'entre le nationalisme bourgeois cherchant 
l'accomodation avec l'imperialisme, voire son soutien, et le nationalisme 
revolutionnaire petit-bourgeois recourant a !'action directe independante et 
s'appuyant sur les masses. Encore avant sa constitution en fraction publique, 
I' opposition communiste - contrairement a la direction du parti - perseverait 
dans !'heritage politique de Mella : dans la distinction entre la dictature pro­
imperialiste de Machado et l 'opposition nationaliste ainsi que, en son sein, entre 
le nationalisme modere bourgeois et le nationalisme radical petit-bourgeois. Elle 
s'en tenait egalement a l'idee de Mella qu'il fallait prendre partie dans toute 
insurrection armee declenchee par les nationalistes. 

La position des milieux oppositionnels de gauche au sein du PCC etait 
clairement exposee, encore avant la constitution formelle de l'OCC, dans le 
manifeste Le camarade Mauser a la parole, ecrit par Raul Roa (plus tard 
ministre des relations etrangeres du gouvemement de Fidel Castro) et paru dans 
l'organe de I' Aile gauche etudiante (AIE), enjuillet 1931. L' AIE etait dirigee par 
le Parti communiste mais en fait elle etait dominee alors par I' opposition de 
gauche. En attendant le prochain declenchement par les milieux nationalistes 
d'une insurrection, sous la direction de vieux politiciens, l'ex-president Mario 
Garcia Menocal et le colonel Carlos Mendieta, contre la dictature oligarchique et 
pro-imperialiste de Gerardo Machado, le manifeste exhortait les masses a se 
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soulever et a prendre les armes, et les organisations revolutionnaires a 
transformer un tel soulevement en une revolution. 

« L' elargir, le doter d'un contenu agraire et anti-imperialiste, le transformer en 
une revolution democratique sous la direction du proletariat en alliance avec les 
paysans et la petite bourgeoisie radicale, est une obligation preliminaire et 
ineluctable des organisations qui luttent vraiment pour la liberation nationale 
et sociale de Cuba. Pour cette raison, la parole et la plume ya suffit ! La 
conscience populaire est mt1re pour un toumant redernpteur. Maintenant, il est 
urgent de faire la predication a balles. Le mot d'ordre est unique et definitif : le 
camarade Mauser a la parole ! Cette revolution n' a rien a voir avec celle 
proclamee a chaque coin de rue et dans tous les cafos, cornme une panacee aux 
miseres et aux souffrances du peuple cubain, par l' opposition "nationaliste", 
Mario Garcia Menocal, Miguel Mariano Gomez et le Directoire etudiant 
universitaire, lies theoriquernent et pratiquement aux forces de la bourgeoisie et 
des proprietaires terriens rnal disposes envers Machado, dont elle constitue la 
brigade de choc. En depit de son epaisse demagogie usee, a cause de sa nature et 
de sa portee, le mouvement contr6le par ces forces n'aspire qu'a un simple 
changement des postes de gouvernernent et, peut-etre, a des reformes purernent 
cosmetiques tout en laissant, en consequence, intacte la structure economique 
coloniale du pays, source de servitude, arrieration, ignorance et misere. Rien de 
plus distant, par son caractere et par ses objectifs, d'une revolution dans le vrai 
sens du mot. Meme si elle s 'exprimc dans des term es politiques, les entrailles de 
la revolution sont toujours cconomiques. La revolution est la violence 
organisee des masses opprimccs pour changer radicalement le regime des 
rapports sociaux de production auxquels correspondent des formes ideologiques, 
juridiques, politiques et de conscience particulieres. ( ... ) Tandis que les 
"nationalistes" et les etudiants dupes par le Directoire centrent toute leur 
aspiration et leur activite sur la simple substitution de Machado, I' Aile gauche 
etudiante mobilise et oriente ses forces dans un sens veritablement 
revolutionnaire, dirigeant son attaque contre Machado, les classes sociales et 
les interets etrangers qui le maintiennent et tirent de lui leurs profits. » 33 

Chose incroyable mais tout a fait revelatrice: selon Gary Tennant, dans ce 
manifeste, « /es oppositionnels opposaient ainsi a /'attitude ultra-gauchiste du 
PCC a l 'egard du nationalisme petit-bourgeois une attitude non critique et 
opportuniste, similaire a celle que Trotsky avail critiquee pendant la revolution 
chinoise au milieu des annees vingt » !34 Toujours selon Tennant, l' opposition 
ne prenait pas en compte l'affinnation obstinee de Trotsky que, dans toute 
activite dans le cadre du front unique anti-imperialiste, on peut et doit preseIVer 
l 'independance de la classe ouvriere. Toujours selon Tennant, elle inclinait a 
mener a l'egard du mouvement nationaliste, ou plus exactement de son aile la 
plus radicale, dirigee par Antonio Guiteras, une politique correspondant a la 
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modalite de gauche du COUTS de la « deuxieme periode », et a suivre une strategie 
de la revolution par etapes, compromettant de cette faQOn son independance 
politique. Mais il faut se mefier de ces affirmations de Tennant: il n'en apporte 
pas de preuves ou fait souvent avec les documents ce qu'il a fait avec le 
manifestc cite de I' AIE. Selon la theorie de la revolution pennanente, c'est 
justement sur la base d 'une revolution nationale democratique, en prenant sa 
direction ct en s'appuyant sur les masses opprimees que la classe ouvriere peut 
prendre le pouvoir dans un pays dependant et, en exerQarit ce pouvoir, renverser 
le capitalismc ! Le manifeste de l 'AIE posait la question d 'une fa9on 
correspondant a ccttc theorie. 

Tennant affinnc que 

« hien quc ccttc marque de naissance, reposant sur la tendance a se 
compromcllrc avcc le nationalisme petit-bourgeois, arriva a fayonner le 
dcvclnppcmcnt du trotskysme a Cuba dans les annees 30 et 40, a la mi-1933, 
sous l'inllucncc d'un certain nombre de dirigeants au creur de !'Opposition qui 
ctaicnt decides it ctablir des liens avec !'Opposition de gauche internationale, le 
Comitc ccntrnl de l'OCC adopta une strategie qui co'incidait largement avec les 
theses de Trotsky sur la revolution permanente » 35

. 

La direction de l 'OCC revisa egalement son orientation en faveur de la 
tactiquc du front unique anti-imperaliste. Mais dans la province d'Oriente, en 
particulicr. (\ Guantanamo et les alentours, ou se situait la base navale nord­
americai nc ct 0(1 l'OCC puis le PBL etaient plus influents qu'ailleurs, elle suivit 
une orientation plus« lraditionnelle ». II s'agissait d'une zone combinant quatre 
facteurs : un capitalismc relativement develop¢, y compris sur le terrain 
industricl (l'industric du sucre et les chemins de fer), une formidable tradition 
revolutionnairc des gucrrcs pour l'independance, une puissante presence de 
l'imperialismc symboliscc par la base navale nord-americaine de Guantanamo, et 
une forte conscience nationaliste du proletariat et des masses en general. Bien 
aricres dans le mouvemcnt syndical, l'OCC puis le PBL gagnaient dans cette 
region du terrain politiquc a cause d'une contradiction, qui y etait 
particulicrcmcnt flagrantc. cntre la force du nationalisme de masse lie a la 
tendancc impctucusc ;\ la fonnation du front unique anti-imperialiste, et la 
politiquc du PC(' de la pCriode, hostile a une telle tactique et au nationalisme 
revolutionnairc. Assez indcpcndant de la direction de l'OCC-PBL, la section de 
Guantanamo ctait critiqucc par celle-ci pour poursuivre la formation « d'un bloc 
anti-imperia/isft' Mche d 'ouvriers, d'etudiants et de paysans, plus proche de la 
conception du .front 11nique correspondant a la Deuxieme periode de la 
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Comintern que d'un quelconque parti d'avant-garde dans un moule 
trotskyste »36

, selon ce que rapporte Tennant. Apparemment, meme le 
recrutement a I' opposition puis au parti se faisait a Guantanamo sur la meme 
base qu'a tout parti bourgeois, sans discipline et sans aucune structure cellulaire. 
Bref, tandis qu'a Guantanamo et, plus generalement, en Oriente le mouvement 

trotskyste 
« a deploye une tendance a poursuivre une politique de formation de larges 
blocs democratiques anti-imperialistes avec les forces du nationalisme 
revolutionnaire afin de mener une revolution democratique anti-imperialiste, le 
Comite central installe a La Havane demontra plus tard qu'au mains en theorie, 
[ce mouvement] partageait l'insistance de Trotsky sur le caractere proletarien de 

la revolution anti-imperialiste »37
. 

Le resultat fut qu'il adopta un programme visant a le mettre, en tant 
qu'avant-garde proletarienne, en «competition permanente » avec le 
nationalisme bourgeois et petit-bourgeois pour la direction politique des masses, 
y compris petites-bourgeoises, dans les villes et dans les campagnes. 

Cette orientation, suivant fondamentalement la theorie de la revolution 
permanente, est confirmee par l'historien cubain Rafael Soler Martinez. 

« Le PBL a defini la question nationale comme l' axe de la lutte revolutionnaire 
et la revolution, par son caractere, conune proletarienne, il a identifie comme 
ennemis de la revolution la bourgeoisie et les grands proprietaires terriens lies 
a l'imperialisme, et le proletariat conune classe qui devait diriger la 
revolution.». «Dans !'elaboration de leurs conceptions strategiques et 
tactiques, les trotskystes monterent une tentative d'interpretation de la realite 
cubaine a partir des positions du marxisme. » Ils arriverent a « identifier les 
causes essentielles des problernes de Cuba dans sa condition de pays 
neocolonial sous la domination de l'imperialisme nord-americain ». 

Selon Soler Martinez, les plus importants acquis du mouvement trotskyste 

cubain consistaient, entre autres, a 
« devoiler l'incapacite de la bourgeoisie native a diriger le projet national 
liberateur et anti-imperialiste », a« indiquer comrne une vraie solution, une 
revolution profonde qui, au-dela de l'independance nationale, devait assurer 
!'emancipation sociale des classes exploitees, commencer la construction ch 
socialisrne », et « reconnaitre le caractere progressiste du Gouvernement des 
Cent Jours et Jeune Cuba comrne aile gauche revolutionnaire de la petite 

bourgeoisie »38
. 

Soler Martinez confirme egalement le fait qu'entre la direction de l'OCC 
puis du PBL et les sections a Guantanamo et en Oriente il y avait des differences 
plus ou moins importantes dans leur fac;on d'approcher le nationalisme 
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revolutionnaire petit-bourgeois. Mais il juge les positions respectives d'une 
fac;on tout a fait autre que Tennant. 11 affirme que la direction du mouvement 
trotskyste cubain fut incapable de « comprendre la necessite d'une etape de 
liberation nationale, anti-imperialiste, agraire et democratique en tant que 
phase preliminaire inevitable pour la transition ininterrompue vers la 
revolution socialiste » (ce qui, traduit dans le langage de la theorie de la 
revolution pcnnancnte, voudrait dire qu'elle sous-estima les taches de la 
revolution nationale dcmocratique), qu'elle «a nie en pratique !es potentialites 
revolutionnaires de la petite bourgeoisie meme si en paroles elle reconnaissait 
I 'existence d 'une aile revolutionnaire de celle-ci » et « a suivi une ligne 
ouvrieriste »3

Q. La direction de ce mouvement 
« faisait unc appreciation theorique correcte des forces politiques et de classe 
qui agissaicnl sur la scene d' alors et de la tactique la plus consequente a suivre. 
Ncanmoins, hicn qu'clle ait apparenunent compris le rOle de la petite 
bourgeoisie dans la societe neocoloniale cubaine des annees 30, en realite, il 
n'cn fut pus ainsi. Tout en critiquant la direction du PC pour ses erreurs de 
sectarismc cl de dogrnatisme sous !'influence de la ligne "classe contre classe" 
emanant a l'cpoquc <le l'Intemationale communiste, elle-rneme tombait dans des 
errcurs similaircs. ( ... ) [Elle] n'etait pas parvenue a cornprendre le role 
revolutionnairc des secteurs les plus avances de la petite bourgeoisie 
cuhainc. )>

111 

Scion Soler Martinez, a Guantanamo ii en allait differemment. 
« Guant{1.11amn fut la seule region du pays OU, pendant les annees 30, le 
trolskysmc a ohtcnu une veritable insertion dans le mouvement ouvrier, 
revolutionnairc ct populaire, ce qui se devait au fait qu'il y a suivi une politique 
flcxihlc d'allianccs avcc d'autres forces revolutionnaires s'exprimant dans le 
souticn i\ I' ailc gatH.:hc du Gouvernernent des Cent Jours et dans les liens etroits 
avcc Jeune Cuba, ainsi que dans le prestige dont ses principaux dirigeants 
profilaicnl au scin du mouvement ouvrier local. ( ... ) [11 a] reussi a contruire une 
base de militants ouvricrs et a obtenir une certaine influence dans la classe 
ouvri~rc, fondamcntalcmcnt parmi les cheminots. »41 

Ainsi. nous sommcs devant un probleme: quel secteur, en realite, etait 
plus prochc d'unc comprehension et d'une application pratique correctes de la 
theorie de la revolution pcnnanente comme de la politique de front unique anti­
imperialistc. ct en mcmc temps, plus correcte du point de vue des taches 
revolutionnaircs immcdiatcs? La direction du mouvement trotskyste ou sa 
section de Guanu1namo? Pour Gary Tennant, ii est evident que c'etait la 
direction, tandis quc la section de Guantanamo menait une politique 
opportunistc de droitc. suivistc par rapport au nationalisme revolutionnaire petit-
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bourgeois. Par contre, aux yeux de Soler Martinez, une politique plus correcte 
du point de vue des taches revolutionnaires immediates, nationales 
democratiques, etait celle de la section de Guantanamo, tandis que les directions 
de l 'OCC et du PBL menaient une politique opportuniste de gauche, sectaire par 

rapport au nationalisme revolutionnaire petit-bourgeois. 
En tout cas, i1 est evident que la section de Guantanamo etait beaucoup 

plus implantee, mais d'une fa9on qui n'etait pas du tout « leniniste », dans le 
mouvement ouvrier et de masse et, en meme temps, avait des tendances 
beaucoup plus nationalistes et poursuivait une politique beaucoup plus 
« ouverte » a I' egard du mouvement nationaliste revolutionnaire que toute autre 
section de l'OCC puis du PBL. Nous pouvons supposer qu'il y avait un lien 
tres ( ou en tout cas assez) etroit entre son implantation dans le mouvement de 
masse et ses tendances nationalistes, y compris son alliance avec le courant 
nationaliste dirige par Antonio Guiteras. Dans cette zone, la conscience de classe 
des secteurs les plus avances du mouvement ouvrier se combinait avec une forte 
conscience nationaliste, partagee par ce mouvement avec les masses petites­
bourgeoises - d' autant plus partagee avec elles que dans les conditions sociales 
determinees par le sous-developpement du capitalisme, une ligne de demarcation 
entre la classe ouvriere et la petite bourgeoise etait tres loin d'etre claire : par ses 
conditions sociales, des masses importantes se situaient a mi-chemin entre ces 
deux classes, constituant des « petits-bourgeois proletaires » et des « proletaires 
petits-bourgeois». 

La question est la suivante : quel type de classe, proletarienne ou petite­
bourgeoise, du nationalisme caracterisait non seulement la conscience des 
secteurs les plus avances du mouvement ouvrier de Guantanamo mais aussi la 
pratique politique de !'organisation locale de l'OCC et du PBL? II est plausible 
d'avancer l'hypothese selon laquelle, dans les deux cas, il s'agissait d'une 
combinaison de ces deux types de nationalisme. Mais d'une combinaison a 
quelle dominante ? Dans une situation ou le capitalisme etait sous-developpe, 
les masses petites-bourgeoises etaient fortement presentes socialement et 
ideologiquement et la condition ouvriere etait tres largement inachevee, se 
confondant en partie considerable avec la condition petite-bourgeoise, c 'est, sans 
doute, le nationalisme petit-bourgeois qui predominait, probablement meme 
dans les secteurs possedant une conscience de classe relativement la plus elevee. 

Mais quel type de classe dominait dans la (probable) combinaison du 
nationalisme petit-bourgeois et du nationalisme proletarien dans la conscience, 
dans le programme et dans !'ensemble des pratiques politiques de la section 

LE CAMARADE MAUSER A LA PAROLE 39 

locale du mouvement trotskyste? Quel type de nationalisme s'articulait dans les 
pratiques de ce courant avec son adhesion au socialisme international et au 
programme de la revolution proletarienne ? La composante nationaliste de son 
programme etait-elle a dominante proletarienne OU a dominante petite­
bourgeoise? Pcrmettait-elle de combiner les taches nationales democratiques 
immediates de la revolution cubaine avec le role dirigeant de la classe ouvriere 
dans cette revolution ainsi qu'avec ses taches socialistes mediates? Ou sacrifiait­
elle ce role et, par consequence, la realisation de !'ensemble de ses taches, 
socialistcs mediates comme nationales democratiques immediates, en cedant de 
fait la direction de la revolution a la petite bourgeoisie? L'alliance etroite avec le 
nationalisme revolutionnaire petit-bourgeois visait-elle a gagner les secteurs les 
plus combatifs ct radicaux des mouvements politiques et des masses petites­
bourgeoises a la cause de la revolution proletarienne, OU subordonnait-elle les 
interets de la classe ouvricrc a ceux de la petite bourgeoisie ? 

Nous tcnterons de repondre a ces questions. 

La nature de l'alliance des trotskystes avec les nationalistes 

En am1t 1911, lors de la greve generale contre la dictature de Machado, la 
direction du PCC acccpta l'offre desesperee du dictateur en chute libre de 

negocier avcc lui ct d'appeler a finir la greve en echange de la satisfaction des 
revendications cconomiques, de la legalisation des syndicats, de la liberation des 
prisonnicrs politiques. etc. Cette attitude, critiquee meme par des emissaires de 
la Comintcm. discrcdita enormement le PCC au yeux des masses. Elle ne cassa 
pas la grevc genera le ni n' cmpecha la chute de Machado mais freina I' elan du 
soulevemcnt populairc ct de la revolution qui commen9ait. 11 s'agissait d'une 
grave erreur politiquc, mais ce n'etait pas un acte de trahison, contrairement aux 
accusations virnlentes lancees par les trotskystes cubains. En lan9ant et en 
maintenant ces accusations, l'OCC puis le PBL se tromperent enormement: au 
lieu de voir dans le PCC stalinise un parti centriste oscillant entre une politique 
revolutionnaire cl unc politique reformiste, ils lui attribuerent, unilateralement et 
abusivement, unc nature contre-revolutionnaire. Ce n'etait pas seulement une 
erreur d'analysc mais, comme les evenements le montreront tout de suite, une 
erreur politique majeure. 
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Apres la chute de Machado, pour recuperer son prestige perdu, le PCC 

organisa a La Havanne, a l' occasion de l 'enterrement des cendres de Mella, une 
manifestation au style paramilitaire contre le gouvemement provisoire sous la 
presidence du nationaliste modere Ramon Grau San Martin. L'aile gauche de ce 

gouvernement (dit des Cent fours parce que c'est le temps qu'il a dure) etait 
animee par Antiono Guiteras, dirigeant du courant nationaliste revolutionnaire 
(et plus tard fondateur de Jeune Cuba). Pour ce parti, la chute de la dictature de 
Machado et l 'etablissement du gouvemement nationaliste de Grau et de Guiteras 
ne signifiait qu'« un changement du collier du chien imperialiste ». En se 
trompant sur la nature de cette manifestation et en voyant en elle une tentative de 

declencher une insurrection armee contre le gouvemement nationaliste, le PBL 
participa, avec les groupes syndicaux de combat sous sa direction et en alliance 

avec les forces nationalistes, a la repression de cette manifestation, tandis que 
l'annee, echappant au controle du gouvemement et, en particulier, de Antonio 
Guiteras, ministre de la Defense et de l 'Interieur, profitait de la situation pour 
ecraser les communistes et faire un bain de sang. Le recours a la violence 

physique en defense d'un gouvemement petit-bourgeois contre un autre courant 
du mouvement ouvrier, de surcroit reprime par l'armee de l'Etat bourgeois, 

constituait une grave faute politique. 
Comme le rappelle Luis Miyares, alors militant du PBL, suite a cette 

repression, 

« les staliniens appelerent a une greve generale contre le gouvernement 
revolutionnaire, principalement contre Guiteras, parce qu'ils voyaient qu'en 
etant dirige par Guiteras qui, des le debut, s'etait manifeste comme anti­
imperialiste, le mouvement anti-imperialiste leur echappait des mains, et dans 
cette lutte ils croyaient qu'en renversant ce gouvernement ils tireraient des 
benefices majeurs, sans se rendre compte que sa chute serait suivie par une 
descente de la revolution et favoriserait l'imperialisme yankee ».
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La greve echoua, mais les communistes declarerent la guerre au 
gouvernement nationaliste en tant que ... le plus grand danger pour la revolution 

et l'accuseront d'avoir dechaine la « terreur blanche ». Suivant la ligne de la 
« troisieme periode », la direction du PCC voyait un ennemi mortel dans tout 

courant nationaliste, y compris celui anime par Guiteras. 
Comme le disait le Parti ouvrier revolutionnaire, heritier de l'OCC et du 

PBL, dans un bilan fait neuf ans plus tard : 

« Apres la chute de Machado, devant la montee du mouvement ouvrier dans les 
centrales sucrieres, declenchee par les masses travailleuses, le gouvernement 
petit-bourgeois de Grau San Martin etait force de prendre en main les centrales 
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electriques qui, comme les centrales sucrieres, appartenaient aux entreprises 
imperialistes, et transmettre leur mise en marche et leur administration aux 
syndicats ouvriers. Roosevelt commen~ait alors amener une politique de "hon 
voisinage" et ne voulant pas la compromettre aux yeux de l' Amerique latine, 
s'est abstenu d'ecraser la revolution cubaine par le biais d'une intervention 
militaire - ii prefCrait se servir d'une centre-revolution interne. Si a Cuba avait 
existe alors un veritable parti du proletariat, il aurait ete possible de prendre le 

. 43 pouvo1r. » 

Selon James Petras, la revolution de 1933 doit etre vue comme le moment 
dans l'histoire de Cuba 

«oil le socialisme a cessc d'etre une idee discutee dans des cercles limites pour 
dcvcnir la force motrice d'un mouvement social et menacer immediatement les 
rapports c..lc proc..luction capitalistes ». «La revolution de 1933 contenait en 
soi le premier mouvcment socialiste massif de la classe ouvriere cubaine. Sous 
une direction socialiste (et parfois sans direction), les secteurs majeurs de cette 
classe allaqucrcnl c..lirectement les proprietaires, prirent le contrOle sur de 
nomhrcuscs unites de production dans plusieurs regions du pays et etablirent 
leur hegemonic de classc sur d'importantes zones des regions non ouvrieres du 
pays el sur des secteurs de l'appareil etatique (les pouvoirs municipaux, la 
police cl l'armcc). »
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Pour la premiere fois dans l'histoire de Cuba, une crise revolutionnaire 
etait grossc d'une revolution proletarienne. L'annon~ait le fait qu'en septembre 
1933, lcs ouvriers occuperent 36 centrales sucrieres dans lesquelles se concentrait 
un tiers de la production nationale du sucre. 

Antiono Guitcras imposa alors a ce gouvernement une politique de 
resistance a I 'exploitation nationale par l'imperialisme nord-americain en 
« intervcnant » dans des entreprises imperialistes et en chargeant les syndicats de 
leur gestion. Guiteras considerait que 

« <lans le cadre du regime capitaliste, aucun gouvernement n' etait tellement 
dispose i\ dcfcn<lrc lcs interets de l'ouvrier et du paysan comme l'actuel 
gouvcrncmcnl rcvolutionnaire » et promouvait un « tournant a gauche (la 
defense des inlercls du proletariat qui commen9ait a s'observer dans la politique 
de cc gouvcrncmcnt) » 45

. 

Mais en mcme temps, comme l 'explique Petras, 

« lout en proccc..lanl a la purge des anciens fonctionnaires bourgeois, [ce 
gouvcrncmentJ a maintenu l'echelon inferieur de l'Etat capitaliste en tant que 
son proprc gardicn contre la menace sociale incarnee par le mouvement ouvrier 
qui ne pouvait ct.re contcnu dans le cadre du programme nationaliste bourgeois 
embrassc par le regime c..le Grau. »46 
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En rompant ce cadre mais en restant au sein du gouvemement, 1' aile 
revolutionnaire ne pouvait que mener une politique contradictoire. La legislation 
du travail, impulsee egalement par Guiteras, favorisa les secteurs les plus 
surexploites du proletariat cubain, a savoir les grandes masses des ouvriers 
agricoles en donnant le feu vert a l 'occupation des terres par les ch6meurs, en 
decretant lajoumee de huit heures, et en exigeant la paye du salaire minimum et 
la substitution du salaire aux pieces OU a la tache par le salaire a lajoumee. Mais 
cette legislation - le decret dit « loi de 50% » - etablit aussi le principe selon 
lequel, dans toute entreprise, au moins 50% du personnel devait etre constitue 
par des citoyens cubains (l'ambassadeur mexicain critiqua ce decret en disant 
qu'il fallait suivre l'exemple de la legislation nationaliste du travail de son pays 
et decreter une « loi de 100% » ), et toute nouvelle embauche devait etre celle 
d 'un citoyen cubain. Un autre decret de ce meme gouvemement, portant sur la 
nationalisation du mouvement syndical, a interdit que les dirigeants syndicaux 
soient des etrangers. 

«Plus d'un historien marxiste cubain qualifie cornme "progressistes" les lois 
de nationalisation du travail de 1933 ; Guiteras, le premier usager de 
!'institution veritablement progressiste de !"'intervention'', fut son coauteur. 
Mais notons, par exemple, le fait que le Syndicat national des Ouvriers de 
l'Industrie du sucre considerait que ces mesures stimulaient les "deportations" 
[des ouvriers immigres] et visaient a diviser la clase ouvriere "sur la base d'une 
intense campagne chauvine, patriotarde, visant a diriger la haine anti­
imperialiste des masses contre les ouvriers etrangers et l' esprit combatif des 
chomeurs contre les ouvriers etrangers ayant emploi". »
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Ce jugement extremement severe exprimait, dans une grande mesure, 
l'hostilite farouche du PCC au gouvernement nationaliste, servant a justifier le 
refus de mener une politique de front unique anti-imperialiste. Mais la direction 
de l 'OCC, elle aussi, declara que cette loi etait « fasciste » et exhorta a defendre, 
les armes a la main, les syndicats et les travailleurs immigres espagnols 
(fortement presents, en particulier, dans le syndicat des travailleurs du 
commerce, principale base syndicale du mouvement trotskyste) contre les 
tentatives du gouvernement d'imposer ces decrets. En fait, la legislation du 
travail decretee par le Gouvemement des Cent fours exprimait, d 'une maniere 
concentree, les contradictions d'un nationalisme revolutionnaire petit-bourgeois 
comme celui de Guiteras. D'un cote, elle nationalisait la force de travail d'une 
fa9on qui etait dans l'interet de la classe ouvriere, de l'autre, sur certains terrains, 
meme si elle repondait aux revendications de secteurs importants de la classe 
ouvriere elle-meme, elle le faisait d'une fa9on nationaliste petite-bourgeoise. Elle 
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divisait les travailleurs et les militants syndicaux en natifs et immigres et 
frappait de cette fa9on non seulement ses secteurs privilegies mais aussi ceux 
qui, en depit de leur nationalite, ne beneficiaient pas des privileges sur le marche 
du travail, ainsi que les secteurs les plus exploites et opprimes, comme c'etait, 
en particulier, le cas des travailleurs jamaicains et ha'itiens. 

En meme temps, sous le puissant effet de la situation revolutionnaire, le 
nationalisme de Guiteras evoluait de plus en plus vers des positions 
anticapitalistes et prosocialistes. Apres la chute du Gouvemement des Cent fours 
enjanvier 1934, Guitcras declarait qu'il fallait etablir 

« un gouvcrnement dont les droits des ouvriers et des paysans seraient au­
dessus des desirs du lucre des capitalistes nationaux et etrangers », et creer les 
« conditions pour entreprendre dans un avenir non lointain !'immense tache de 
la revolution sociale, qui, en depit de toutes les difficultes, de toutes les 
resistances, approchc en brisant toutes les barrieres levees par la bourgeoisie 
pour cmpccher son passage». « Cette phase de notre histoire c' est la genese 
de la revolution qui sc prepare et ne constituera pas un mouvement politique 
avcc plus ou moins de coups de canon mais une transformation profonde de 
notre structure economique, politique et sociale. » 

11 affirmait quc 
«pour quc !'ordination organique de Cuba en nation parvienne a la stabilite, il 
faut quc l' fhat cubain se structure conformement aux postulats du 
socialismc »

4
K. II considerait qu'« il lui ne fallait que franchir un pas pour 

devenir un marxiste »49
. 

L 'un de ses collaborateurs nationalistes revolutionnaires temoigne : 
«Sa pcnscc ctait influcncee par la doctrine de Marx d'une fa9on qu'en germe il 
etait un vrai marxiste. 11 reconnaissait que pour que la lutte a Cuba soit vraiment 
revolutionnairc, ii fallait qu' elle soit agraire et anti-imperialiste. 11 etait 
convain<..:u quc, tot OU tard, on arriverait a etablir, a Cuba et dans le reste de 
l' Amcriquc, le socialisme. » 50 

Unc politique prolctarienne revolutionnaire exigeait !'application de la 
tactique de front unique sur un double registre : par rapport au mouvement 
ouvrier, et en particulier, au Parti communiste et a la CNOC, centrale syndicale 
qu'il controlait. ct par rapport au mouvement nationaliste de masse. Par rapport 
au PCC, le PBL n 'appliqua pas une politique de front unique ouvrier. Pour 
justifier un tel agissement, le PBL n'avait d'autre solution que de perseverer 
dans !'attribution au PCC d'un caractere contre-revolutionnaire et etranger au 
mouvement ouvrier, ct d'cxclure une politique de front unique a son egard. Ce 
n'est qu'apres la chute du gouvemement de Grau, pendant la contre-offensive 
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bourgeoise et imperialiste, par le biais des syndicats sous sa direction ou 
influence, que le PBL anima, avec peu de succes, une politique d' « alliance 
ouvriere » avec le mouvement syndical controle par le PCC. La politique du 
PBL a l'egard du PCC constituait une espece de replique a la politique 
stalinienne ultragauche dite «de front unique exclusivement a la base». Une 
telle politique divisionniste au sein du mouvement ouvrier montre clairement 
que des forts courants petits-bourgeois passaient par le mouvement trotskyste 
cubain. 

La politique menee par ce mouvement par rapport au nationalisme 
revolutionnaire petit-bourgeois etait fondamentalement differente mais elle 
n'etait pas tres claire. Selon Tennant, le cercle dirigeant du PBL etait le plus 
attache a la theorie de la revolution permanente de Trotsky, mais selon Soler 
Martinez, il apparaissait comme le plus sectaire a l'egard des courants 
revolutionnaires de la petite bourgeoisie. Neanmoins est evident ce qui 
predominait parmi les trotskystes cubains d'alors et qu'aux yeux de Tennant 
« inco:rporait [ cette theorie] de fa9on !ache » : 

« Ils insistaient sur le fait que, dans un pays comme Cuba, le nationalisme 
petit-bourgeois devrait finalement se desintegrer, for9ant ses partisans a 
s' aligner so it sur le proletariat, so it sur la contre-revolution. Fin 1934 et debut 
1935, le PBL demontrait qu'il etait essentiel que les trotskystes prennent les 
armes aux cotes de Jeune Cuba pour renforcer !'influence proletarienne parmi les 
nationalistes revolutionnaires et ainsi rendre plus probable que la petite 
bourgeoisie tombe plus du cote de la revolution proletarienne que de celui de la 
reaction pro-imperialiste. »51 

C' etait une position tres lucide sur l 'un des aspects les plus importants de 
la strategie de la revolution dans les pays dependants en general et a Cuba en 
particulier. Les trotskystes cubains etaient conscients que le sort de la revolution 
proletarienne dependait largement du passage de secteurs importants du 
mouvement nationaliste revolutionnaire et des masses nationalistes petites­
bourgeoises du cote de cette revolution. Ils cherchaient courageusement, dans 
!'action, les methodes et les tactiques susceptibles d'assurer ou de faciliter re 
passage. 

Devant la contre-offensive de la contre-revolution, les militants et les 
secteurs qui etaient les plus proches du nationalisme petit-bourgeois 
commencerent a quitter le PBL en passant soit a Jeune Cuba, mouvement fonde 
par Guiteras, soit a la Commission ouvriere nationale du Parti revolutionnaire 
cubain ( dit « authentique ») de Grau San Martin. Ce mouvement etait anime -
ou trouvait sa justification - dans une theorie particuliere mettant en cause la 
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forme parti et preconisant une « voie externe de construction de la Ne 
Internationale ». Selon cette theorie, a Cuba la section de la Ne Internationale ne 
pouvait surgir par la « voie interne », c'est-a-dire par la voie de la construction 
d'un parti marxiste revolutionnaire, mais par la « voie exteme », c'est-a-dire par 

la voie de la construction d'un bloc sans parti des marxistes revolutionnaires et 
des nationalistes revolutionnaires. 

« C' etait cssentiellement la perspective que la plus grande section du PBL, 
celle de Guantanamo, avail defendue depuis la fondation du parti en septembre 
1933. A la fin de 1934 cependant, une majorite de membres du PBL a l' echelle 
nalionale donnaient de plus en plus de vie a cette theorie apres avoir perdu toute 
orientation stable de la part d'une direction elle-meme desorientee par une 
periode de dcfaites et de desertions successives. Le "bloc anti-imperialiste" 
auquel on faisait implicitement reference, etait fondamentalement celui de Jeune 
Cuba, ct au debut de 1935, la majorite des membres du PBL, soit spontanement, 
soit organises sur une base locale, avaient gravite dans sa direction. Ainsi, 
alors que la force numerique du PBL declinait depuis quelque temps et que son 
organisation centralisee democratiquement d'une fa9on formelle avait subi une 
serie de crises, avec la defaite de la greve generale de mars 1935, le PBL se 
trouva en plein desarroi. »52 

Gaston Medina, nouveau secretaire general du PBL, rapportait en mars 
1935 au secretariat de la Ligue communiste internationale: 

«Dans le domaine de !'analyse theorique, une des premieres questions que nous 
devons trailer est la theorie de la "voie externe". Cette theorie a produit sur le 
parli des effets dcsastreux, bien qu'aucun camarade ne l' ait formellement 
defendue jusqu'au bout. 11 s'agit d'un courant larve dont nous crayons qu'il 
rcsulle de I' inc apacite de la direction et des erreurs passees, aussi bien de 
l' Opposition communiste que du PBL. ( ... ) Au lieu de souligner les erreurs et 
l'incapacilc de la direction, le parti en tant que tel et en soi est designe comme 
la cause des eneurs et des echecs. D'ou la proclamation d'une "voie externe" 
hors du parli en tant que tel, et la subordination du parti a cette "voie externe" 
comrne l'uniquc moyen de "creer" la IVe Internationale a Cuba.( ... ) En gros, on 
fait des references a la creation d'un "bloc anti-imperialiste" OU d'un "bloc 
centristc" avec la dissolution du parti dedans, l'entree du parti dans Jeune Cuba, 
etc. ( ... ) Nous nc repondrons pas ( ... )a la question de savoir si les camarades qui 
mellent en avant le concept de "voie externe" croient que le nouveau "bloc" est 
susceptible de gagner beaucoup des "centristes" places aujourd'hui sous les 
drapcaux de Jeune Cuba ou du Parti revolutionnaire cubain. Nous crayons que 
c'est sculement par une juste politique du parti basee sur les taches du front 
unique que ces deux dernieres organisations peuvent etre orientees dans la bonne 
voic. »~ 3 
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En fait le PBL, lui, ne se limita pas a une politique de front unique anti­
imperialiste mais poursuivit une alliance de plus en plus etroite avec Guiteras et 
son mouvement, Jeune Cuba, qui devant les progres de la reaction bourgeoise et 
pro-imperialiste tentaient de retoumer le cours des evenements en planifiant une 
insurrection annee. 

« Ceux des secteurs "trotskystes" du parti qui avaient initialement rejete une 
veritable liquidation au sein des partis et des blocs nationalistes radicaux 
etaient, eux aussi, de plus en plus attires par la promotion unilaterale d'un front 
unique avec Jeune Cuba», nous informe Tennant. « Outre le fait que l' alliance 
tactique qu'ils avaient conclue avec les guiteristas avait une base etroite et 
cherchait a exasperer la situation revolutionnaire plutot qu'a l'approfondir 
parmi les larges masses urbaines et rurales, la perspective de la formation d'un 
bloc large revelait aussi la tendance des trotskystes a mettre en avant l'idee 
selon laquelle le but immediat etait une revolution democratique anti­
imperialiste. »54 

Par ses taches immediates, la revolution cubaine etait justement « une 
revolution democratique anti-imperialiste ouvriere et paysanne », comme la 
caractensait alors le PBL, mais dans la terminologie employee par Tennant, cela 
voulait dire que les trotskystes cubains avaient alors, comme avant 193 3, une 
tendance a renoncer a la tbeorie de la revolution permanente et a adherer a nne 
strategie de la revolution par etapes admettant nne etape democratique 
independante. Encore une fois, Tennant n'en apporte pas de preuves. En general, 
sa critique de la politique du PBL dans cette periode n'est qu'une repetition de 
la critique faite par la direction du Parti ouvrier des Etats-Unis (WPUS) dans sa 
lettre adressee enjanvier 1935 a la direction du PBL. Or dans la mesure ou les 
dirigeants trotskystes nord-americains n'avaient qu'une connaissance purement 
theorique des problemes de la revolution dans les peripheries dependantes du 
systeme mondial, ii est souhaitable de traiter le contenu de cette lettre avec 
prudence. La desastreuse intervention des trotskystes nord-americains dans le 
debat au sein du mouvement trotskyste argentin sur la question de la liberation 
nationale, en 1941 - une intervention qui desarma politiquement ce mouvement 
face au nationalisme, deux ans avant la formidable montee en Argentine d'un 
nationalisme bourgeois de masse - en dit long sur la comprehension de ces 
problemes. 

En realite, il est difficile de savoir quelle politique a ete mene par la 
direction du PBL dans la periode precedant la greve generale de mars 1935, en 
particulier, jusqu'a quel point elle etait concertee avec Jeune Cuba et suivait son 
cours insurrectionnel. 11 semble qu'il s'agissait d'une collaboration plus ou 
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moins etroite, que le PBL s'identifiait plus ou moins profondement avec les 
plans militaires de Jeune Cuba tout en se concentrant sur les preparatifs pour la 
greve generale, sur l' etablissement au cours de cette greve, en commun et meme 
en parlte avec Jeune Cuba, des conseils revolutionnaires en tant que noyaux du 
pouvoir revolutionnairc censes se transformer en organes de type « sovietique », 
et sur !'elaboration d'un programme commun de ce pouvoir. Mais nous en 
savons trop peu pour juger cette politique. Le rapport deja cite de Gaston 
Medina apporte ace propos un eclairage assez different: il critiquait d'une f~on 
extrememcnt durc l 'orientation politique de Jeune Cuba exprimant une position 
qui n'avait ricn a voir avec un suivisme. En fait - et il s'agit d'un parallele tres 
inquietant - les tcnncs de cette critique etaient tres proches de celle, lancee par la 
direction du Parti socialiste populaire (PSP, communiste) a l'egard de Fidel 
Castro et ses camaradcs apres leur assaut soi-disant « putschiste » aux casemes 
Moncada en 1951. Medina condamnait 

« un avcnturismc qui trouve son expression concrete dans Jeune Cuba et, de 
fa~on diffcrcntc, dans le Parti revolutionnaire cubain egalement ». « Pour 
Guiteras, le chef de Jeune Cuba, le probleme de base est un probleme technique -
militairc - qui pcut se regler a partir des sources de connaissance de Curzio 
Malapartc. P:trc prcls face a un tel putsch est notre tache vitale si nous voulons 
eviter au proletariat une defaite plus grave encore. »55 

Cc qui sautc aux yeux c'est !'identification par le dirigeant du PBL des 
problemcs militaircs de la lutte revolutionnaire a un probleme technique. 

C'etait unc deformation tout a fait caricaturale de la demarche de Guiteras. 
11 etait persuade, a juste titre, que la greve generale constituait une chance 
decisive de changer le cours d'evenements - !'offensive de la contre-revolution -
en mcttanl la revolution dans une position strategique de contre-offensive, a 
condition de deboucher sur une insurrection annee et le renversement de la 
dictature de la droite pro-imperialiste. Pour cette raison, ii harcelait 
desespcrcment le Comitc universitaire de greve a La Havane pour qu'il retarde de 
deux mois le lanccmcnt de l'appel a la greve generale, le temps qu'il estimait 
indipensable pour montcr et armer l'appareil militaire de !'insurrection. 11 ya des 
situations dont les tachcs apparemment techniques sont tres politiques. Guiteras 
a echoue: en contradiction flagrante avec sa d,emarche, la Federation ouvriere de 
La Havanc, dirigce politiquement par le PBL, a appuye l'appel a la greve sans se 
soucier de !'aspect militaire. Nous ne savons pas comment cette decision a ete 
prise, en particulicr, si clle suivait nne decision politique de la direction du 
PBL. En tout cas, cllc declencha toute une dynamique : ayant peur de se trouver 



48 CAHIERS LEON TROTSKY 80 

hors de la direction du mouvement de greve et de la prise de cette direction par 
Ies nationalistes et les trotskystes, la direction du Parti communiste ordonna a sa 
centrale syndicale, majoritaire, de se joindre a la greve generale. Devant le fait 
accompli du declenchement de la greve, Guiteras decida, bon gre mal gre, de 
l'appuyer tout en demandant de tenir huitjours afin de donner a Jeune Cuba un 
temps minimum pour preparer et armer au moins quelques elements essentiels 
de !'apparel militaire. La greve, mal preparee, chaotique et partielle, s'epuisa en 
quatre jours, ouvrant la voie a une repression sanglante et generalisee du 
mouvement ouvrier et populaire et a la defaite definitive de la revolution. C'est 
le « putschiste » Guiteras qui avait raison : il ne fallait pas appeler a la greve 
generale - et avant tout, il ne fallait pas que les secteurs diriges par le PBL du 
mouvement syndical precipitent le declenchement de la greve en soutenant cet 
appel - sans assurer les conditions « techniques » de sa transcroissance en greve 
insurrectionnelle. 

Selon !'exposition castriste de l'histoire de la revolution des annees 30, 
avec la mo rt de Guiteras dans un combat, en mai 193 5, en plein dechalnement 
de la contre-revolution, « a disparu l 'homme qui avail compris quelle etait la 
strategie correcte pour la prise du pouvoir et la figure publique capable d'unir 
dans un seul mouvement le courant revolutionnaire marxiste avec les forces 
revolutionnaires non marxistes » 56

• 11 semble que Guiteras a ete vu egalement de 
cette fa9on par les trotskystes qui avaient choisi la « voie externe » en entrant a 
Jeune Cuba, meme s'ils pretendaient que cette entree offrait au PBL une 
occasion de demontrer ses capacites a diriger le mouvement revolutionnaire. Les 
partisans de la « voie externe » misaient sur la perseverance du courant 
nationaliste revolutionnaire dans ses plans de declenchement de !'insurrection 
armee et, en meme temps, sur son evolution vers le programme socialiste. Mais 
ils perdaient de vue le fait que, dans une situation de montee de la contre­
revolution, les tentatives insurrectionnelles ne pouvaient etre liees aux 
mouvements de masse et prenaient un caractere putschiste desespere, tandis que 
dans le courant nationaliste revolutionnaire predominaient alors des tendances 
menant vers la dispersion et, avant tout, evoluant a droite et non a gauche. Apres 
avoir concerte un pacte avec le Parti revolutionnaire cubain (authentique) visant 
au declenchement d'une insurrection annee et etabli en commun avec lui un 
« conseil revolutionnaire supreme », Jeune Cuba a disparu rapidement au sein de 
ce parti, plus a droite et plus modere que l 'organisation fondee par Guiteras, et -
en depit de ses ancrages importants dans le mouvement ouvrier - se situant dans 
le champ de la politique bourgeoise. 
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Conclusion : Un bilan de la<< voie externe » 

La conjoncture politique - la situation revolutionnaire - dans laquelle 
I' evolution des tendances les plus revolutionnaires du nationalisme petit­
bourgeois pouvait conduire a leur passage dans le champ de la revolution 
proletarienne est tennine. Si l'entree - organisee, bien sftr- des trotskystes dans 
Jeune Cuba constituait une tactique appropriee, ce qui est tout a fait possible, 
alors ii fallait y cntrer pendant la situation revolutionnaire, quand le 
nationalisme rcvolutionnairc se radicalisait dans le sens anticapitaliste et 
prosocialiste ct sc hail aux luttes de la classe ouvriere et des masses. L'entree 
dans une situation contrc-revolutionnaire constituait une erreur politique assez 
elementaire. Mais mcmc commettant cette erreur, les trotskystes pouvaient 
limiter les degats : dans la mesure ou c'est la majorite des membres du PBL qui 
voulait passer ct est passee a Jeune Cuba, cette entree aurait du se faire d'une 
fa9on centralcment organiscc ct assurant le maintien d'une tendance organisee, 
parce que seulemcnt une tclle entree aurait pennis de preseIVer les forces du parti 
et, apres avoir experimente collectivement l'echec de cette tactique, de sortir 
d'une fa<;on ccntralement organisee. La majorite des militants du PBL a choisi 
une entrce a Jeune Cuba en ordre disperse, individuellement ou en groupes, 
contre I' avis de la direction du parti accrochee au refus de se soumettre a la 
volonte majoritaire qui. par ailleurs, pour des raisons restant peu claires, ne s'est 
pas exprimcc au sein du parti d'une fa9on reguliere. Ce courant majoritaire, 
preconisant une pretendue et impossible « voie externe » de construction de la 
Quatricmc Internationale, constituait un veritable courant liquidateur. 

II est bicn comm quc les defaites des revolutions et les victoires des contre­
revolutions sont suivies souvent par !'apparition et !'expansion plus ou moins 
importante de courants liquidateurs dans les partis revolutionnaires, mettant en 
cause - comme ccla s ·est passe egalement dans le cas du mouvement trotskyste 
cubain - la formc du parti. Mais les defaites des revolutions ne constituent pas 
la cause du dcveloppement de ces courants. Elles revelent et rendent active et 
expansive une tendance a I' reuvre dans ces partis. Dans le cas du PBL, la force 
du courant liquidateur revele le poids du nationalisme petit-bourgeois en son 
sein. Nous insistons : cllc ne revele pas le poids du nationalisme tout court mais 
d'un type de classe prccis du nationalisme: le fait que dans la combinaison, ou 
l'un predomine nccessairement, du type proletarien et du type petit-bourgeois du 
nationalisme, c'est celui-ci qui dominait sur celui-la. Le refus du PBL de mener 
une politique de front unique ouvrier avec le Parti communiste constituant un 
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courant du mouvement ouvrier, comme la participation du PBL, en alliance avec 
les organisations nationalistes petites-bourgeoises, a l' attaque physique contre ce 
meme parti lors de I' enterrement des cendres de Mella, confirment ce fait d'une 
fa~on eclatante. 

Ni pendant la revolution de 1933, ni plus tard le mouvement ouvrier 
cubain ne s 'est emancipe du nationalisme petit-bourgeois dont le modele de 
domination sur ce mouvement avait ete etabli pendant la derniere guerre pour 
l'independance par les relations de Jose Marti et du Parti revolutionnaire cubain 
avec les travailleurs cubains de l'industrie du tabac a Tampa et a Cayo Hueso. 
Meme un parti comme le PBL, appartenant au mouvement trotskyste 
international, succombait sous le poids de sa domination. Mais ii faut bien 
preciser dans quel sens il le faisait, parce que Gary Tennant confond a ce propos 
trop de choses. 

Premierement, contrairement ace qu'il affirme, ii n'est pas du tout evident 
que, sous la pression du nationalisme revolutionnaire petit-bourgeois, le 
mouvement trotskyste cubain avait tendance a renoncer au role dirigeant de la 
classe ouvriere dans la revolution nationale democratique, c'est-a-dire a la 
revolution proletarienne, et a accepter une strategie de la revolution par etapes. 11 
est tout a fait probable qu'une telle tentation etait a l'ceuvre dans ce mouvement. 
Mais c' est justement avec l' idee d 'un passage sans etapes, ininterrompu, 
((permanent», de la revolution nationale democratique a la revolution socialiste 
que les trotskystes, dont au moins une partie significative et ideologiquement 
influente des partisans de la « voie externe », a « contagionne » le mouvement 
nationaliste revolutionnaire. Cette « contagion » constituait le plus important et 
le plus durable acquis politique des trotskystes cubains. 

Deuxiemement, contrairement ace que pense Tennant, la conviction des 
trotskystes cubains, en particulier de ceux qui ont choisi la« voie externe », que 
le mouvement nationaliste revolutionnaire constituait un facteur incontournable 
de direction politique de la revolution, qu'il etait possible qu'en s'affrontant, les 
armes a la main, a l'Etat bourgeois il rejoigne la revolution proletarienne et qu'il 
fallait le gagner a la cause de cette revolution, etait juste. La seule mais grande 
faute des trotskystes consistait dans l'incapacite d'affirmer leur independance 
politique par rapport au nationalisme revolutionnaire puis dans leur dispersion et 
dilution en son sein et, de cette fa~on, dans !'abandon de leur aspiration a 
participer, en tant que force politique distincte, a la direction de la revolution. n 
va de soi que dans une situation favorable, en particulier, dans une situation de 
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radicalisation du mouvement nationaliste, l'independance politique n'etait pas 
incompatible avec l 'entree, en tant que tendance organisee, dans ce mouvement. 

L 'approche de Tennant ne rend pas compte de ces contradictions qui 
rongeaient et dechiraient le mouvement trotskyste cubain. 

« L'experience enseigne en effet qu'il est beaucoup plus facile et fecond de 
remonter du nationalisme revolutionnaire au marxisme que de faire le chemin 
inverse », 

a constatc Regis Debray dans l'une de ses meilleures etudes sur les 
problemes des mouvements revolutionnaires latino-americains. 

« Les nationalistes revolutionnaires qui viennent au marxisme et au socialisme 
proletaricn peuvcnt garder leur base de masse tout en gagnant une position de 
classc dcfinie, une arme theorique nouvelle et une conscience 
internationaliste ; ils peuvent surtout gagner les masses a ce point de vue de 
classc, a celle ideologie scicntifique, a cette solidarite internationaliste. » 

Par contrc. ceux qui vont du marxisme et du socialisme international aux 
mouvements nationalistes revolutionnaires petits-bourgeois 

« prennent hahituellement le risque de brader une theorie dans cc qu'elle a de 
meilleur, sans retrouver en echange les masses populaires. Ils perdent tout ce 
qu'ils avaicnt de plus precieux, sans rien gagner de ce qui leur manquait, et 
beaucoup lroqucnt un dogmatisme sectaire contre un suivisme inefficace, a la 
rcmorquc de directions populistes qui n' ont pas besoin d' eux. »57 

Commc nous l'avons observe deja, ce n'est pas la theorie revolutionnaire, 
en particulicr. cclle de la revolution permanente, que le mouvement trotskyste 
cubain (au moins une partie significative et ideologiquement influente de ce 
mouvement) a brndce en entrant dans le mouvement nationaliste. II abrade son 
parti et, avec lui. son indcpendance politique. En tout cas, s'il n'a pas perdu tout 
ce qu'il avail de plus prccicux, ii a subi une perte enorrne. 

En 1966 Amilcar Cabral, dirigeant du mouvement de liberation en Guinee 
(( portugaisc » ct l'un des plus grands revolutionnaires africains, a affirme que 
pour qu'au lieu de trahir, lcs directions nationalistes petites-bourgeoises menent 
les revolutions nationales democratiques jusqu'a la fin, c'est-a-dire jusqu'a la 
revolution socialistc. 

« la petite bourgeoisie rcvolutionnaire doit etre capable de se suicider comme 
classe pour rcssusciter dans la condition de travailleur revolutionnaire ». 

« Celle alternative - trahir la revolution ou se suicider cornme classe -
constituc le dilcrrunc de la petite bourgeoisie dans le cadre general de la lutte de 
liberation nationalc. »~ 8 
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Carlos Rafael Rodriguez, ancien dirigeant du Parti socialiste populaire 
(communiste) devenu l'un des principaux dirigeants du regime revolutionnaire 
castriste, a pretendu que cette idee de Cabral refletait d'une fa<;on considerable 
!'experience de la revolution cubaine de 195959

, ce qui est tout a fait probable. 
Mais Cabral n'avait raison qu'en partie: lors d'une revolution nationale 
democratique, le «suicide de classe » d'une direction nationaliste 
revolutionnaire petite-bourgeoise est possible, mais il est - pour ainsi dire -
toujours « incomplet ». En passant a la revolution proletarienne et, en ce sens, 
en « se suicidant comme classe », une telle direction passe a elle avec armes et 
bagages. Elle le fait sous benefice d'inventaire. Elle impregne cette revolution 
des qualites dont elle a besoin : avec sa disposition a la lutte armee et a la prise 
d' assaut d 'un nid de mitrailleuses, avec son gout pour les actes herolques, sa 
capacite d 'exacerber par 1 'action armee les crises revolutionnaires et de completer 
les conditions pour la revolution (Che Guevara : « ii ne faut pas toujours 
attendre que toutes /es conditions soient reunies pour faire la revolution : le 
noyau insurrectionnel peut /es creer » ). Mais elle impregne aussi la revolution 
proletarienne avec ses propres vices de classe et lui impose ses propres limites de 
classe. 

Un courant marxiste revolutionnaire du mouvement ouvrier qui, comme 
1' ont fait les trotskystes cubains, renonce a son independance politique et, en 
prenant une « voie externe », se condamne a la dissolution dans le mouvement 
nationaliste revolutionnaire petit-bourgeois, peut contribuer a gagner ce 
mouvement «de l'interieur » a la cause de la revolution proletarienne. Mais en 
choisissant cette voie, i1 renonce a la possibilite de l'empecher d'imposer a la 
revolution proletarienne ses limites et deformations petites-bourgeoises. 
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Dario Bresciani 

Bordiga et I' attentisme 

Le sort de Hordiga dans l 'historiographie italienne n 'a pas ete heureux. 
Veritable pere .fimdateur du communisme en Jtalie, ii a forme la premiere 
generation de cadres du PCd 'I, Gramsci et Togliatti compris. Lenine et 
Trotsky le consideraient comme une des meilleures tetes du mouvement 
communiste en Furope occidenta/e, comme l'atteste aussi le respect avec lequel 
Lenine ahorde /eurs divergences dans La Maladie infantile du communisme - le 
gauchismc. 

Meme I 'extr<'me gauche de I 'JC, dirigee par Karl Korsch, chercha a 
gagner Bortliga 11 son point de vue et lui offrit la direction de cette tendance 
internationa/e. Ftanl donnee la popularite de Bordiga au sein du mouvement 
ouvrier, /es directions du PCd'J et de /'JC entre 1924 et 1926, chercherent a 
eviler le con.flit ouvert avec Bordiga, critique du stalinisme et ami de Trotsky. 
On al/a jusqu '<l lui proposer la vice-presidence de I 'Internationale communiste 
dans le vain espoir qu 'ii mitige ses critiques. 

Sa coherence, sa critique du sta/inisme et ses convictions sur la modernite 
du marxisme, doctrine revolutionnaire, lui ont valu une conjuration du silence 
du monde inte//eclue/. Les chercheurs plus en vue dans le .firmament du PC! 
stalinise de I 'apres guerre avaient meme efface toute reference a Bordiga dans 
la premiere edition des Lcttere dal carcere de Gramsc/, l 'objectif etant de 
creuser un fosse entre /es deux et ainsi de « demontrer » la continuite entre 
Gramsci et Tog/iatti, chefpendant des decennies du PC! stalinien. 
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Plus recemment, le procede utilise pour se debarrasser de Bordiga s 'est 
quelque peu affine : ii su.ffit de rappeler seulement /es ~~peels les pl~s 
schematiques et sectaires de sa pensee ou de son action polztzque ~t parfozs, 
aussi, de /es caricaturer davantage. Personne ne pourrait plus crozre en ef!et 
aux accusations que la direction du PC! lam;:ait contre lui pendant le_s .a~nees 
30 d'etre un camorrista ou un collaborateur du regime de Mussolini . Au 
contraire, une vieille accusation des annees 20, l 'attentisme, revet encore un 
interet politique et historique. 

Le militantisme de Bordiga commence dans le PSI a Naples vers 1910. 
L'arrieration economique de la region et son isolement, la fa~bless~ et 
I' eparpillement du proletariat, sont les points de depart des 'd1~cuss1ons 

theoriques majeures que Bordiga aura a cette epoque dans le PSI. II etmt av~c la 
gauche du parti, dite maximaliste, qui regagna la majorite du PSI au congres de 
Reggio d'Emilie de 1912. . 

C'est a ce meme congres que fut exclue l'extreme droite du partI de 
Bissolati parce que favorable, l'annee precedente, a la guerre de l'im~eriali~me 
italien en Lybie. Cette exclusion, apres celle des syndicalistes revolution~1aues, 
rend le PSI plus homogene d'un point de vue ideogique et au~si de celm de sa 
composition sociale : Lazzari, chef de file de la Gauche, dev~ent ~e ~e~der, du 
parti, mais ne refuse pas un compromis avec la droite de ~uratI, ma!ontmre, a la 
CGL. C' est la l 'un des points qui va pousser Bord1ga, peu a peu, a se 
differencier de Ia gauche maximaliste et de sa demarche non independante 
consistant a freiner OU a critiquer la droite du parti, SOUVent d'un point de vue 
moralisant. 

A I'epoque Bordiga est assez actif parmi la jeunesse du_ p~ (~IGS). _so~ 
journal Avanguardia avait obtenu des succes dans la lutte antl-ffillit~ste qm Im 
avait valu des tensions avec les adultes du parti, inquiets du dynaffilsme et ~e la 

radicalite de leurs jeunes. Bordiga mene une bataille pour elever le ~veau 
politique au sein de la FIGS afin qu'elle puisse peser davantage sur .la vie ~~ 
parti. II s'agit pour lui d'elever le niveau de comprehe~ion du marx1s~e ~u 11 
corn;oit deja comme une philosophic generale autosuff1sante, et, par la m~me, 
rompre la sujetion du mouvement socialiste envers les intellectuels bou~gems et 
Ieurs debats3

• Oppose a cette demarche, chef de file du courant « culturzsta » de 
4 la FIGS, on trouve Angelo Tasca. 

·.'.:~.· l' l 
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Bordiga n'estimait pas que les socialistes auraient du s'engager dans la 
lutte pour une reforme de l 'ecole, qui, sous le controle de la bourgeoisie, ne 
pouvait que rester distributrice de sa vision du monde. Chaque proletaire devait 
s 'engager dans un etude individuelle renforcee par la formation donnee par le 
parti : la participation aux luttes aurait assure le lien avec le reel. Pour Bordiga 
cela allait de pair avec une remise en valeur d'une politique d'independance de 
classe consciente de ses finalites revolutionnaires. 

Bordiga etait interesse par la dimension generale des problemes. Sa 
premiere lutte au sein du PSI avait ete pour imposer une politique de principe 
basee sur la lutte de classe contre la demarche clientelaire, electoraliste et de bloc 
avec certains secteurs de la bourgeosie menee par les chefs locaux du parti, dont 
beaucoup adheraient a la ma9onnerie. 

En 1912, ii fondc le Cercle Karl Marx, en dehors du parti. A partir de cette 
epoque, il met au centre de ses reflexions politiques la critique marxiste de l'Etat 
bourgeois qui dcvicnt decisive dans sa pratique et sa formation politique. 11 voit 
la revolution socialc d'abord comme evenement politique, les elections etant une 
activite parmi d'autrcs, de pcu d'importance en fait, sur la route de la prise du 
pouvoir. 

Le congrcs d 'Anconc en 1914 represente une victoire des positions de 
Bordiga : la majoritc des delegues vote un ordre du jour condamnant les 
alliances avec lcs partis radicaux democratiques aux elections administratives et 
un autre pour I' exclusion du parti de tout membre adherent a la ma9onnerie. En 
outre, le congrcs r~jettc la strategie de la Ile Internationale de blocs, dans les 
regions ou pays arricrcs, avec les secteurs les plus dyDan.liques de la bourgeoisie 
afin d'aidcr au dcvcloppcment du capitalisme en lui subordonnant les objectifs 
socialistcs. Ccttc Iignc plait a Bordiga qui redoute }'influence Sur le parti d'une 
ambiance socialc oi1 le proletariat est encore en minorite ; ainsi il entre dans le 
PSI a la tete de la section de Naples, tandis que les droitiers sortent pour fonder 
I 'Union socialistc napolilaine. 

Contre la guerre imperialiste 

A partir de mai 1914, il dirige le « Socialista » : il developppe une 
position intemationalistc contre la guerre avant que le journal soit ferme par 
l 'Etat. Bordiga ct scs camarades recusent les discussions pour etablir qui a 
attaque le premier, arguant que, dans les guerres, surtout a l' epoque modeme, les 
questions d'offensivc et de defensive relevent de chicaneries diplomatiques. Au 
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contraire, la direction du PSI hesite beaucoup, mais les divergences dans la 
bourgeoisie italienne lui donnent du temps. Finalement elle opte pour un bloc 
avec la bourgeoisie neutraliste; c'est ainsi que le PSI va avancer des mots 
d'ordre ambigus comme le fameux « ni adherer ni boycotter», qui sauveront 
une partie de sa credibilite aux yeux des masses, sans pour autant 1 'engager dans 
la lutte. En meme temps, des chefs du parti dont Benito Mussolini et le 
secretaire de la FIGS Cajani deviennent des interventionnistes a la Gustave 
Herve. 

Isole a Naples, Bordiga ignore la formation d'un courant international de 
gauche a Zimmerwald. 1916, en Europe, marque le reveil ouvrier et la fin du 
silence et de 1' ecrasement imposes par les capitalistes et les bureaucraties 
reformistes. La manifestation du ler mai 1916, a Berlin, avec Karl Liebknecht 
en uniforme a sa tete, en est l'image. En ltalie, des greves eclatent pour que les 
salaires rattrapent 1' inflation 

Jusqu'en 1917, !'attitude de Bordiga vis-a-vis de la direction du PSI n'a 
pas ete d'opposition tout court. 11 avait cependant ete a !'initiative de la 
formation d 'une fraction intransigeante en juillet 1917. La necessite du parti et 
de la dictature du proletariat est centrale dans la plateforme de la fraction et 
!'issue de la revolution en Russie renforce ces idees, d'ou decoule la priorite de 
la propagande politique sur 1 'action dans les organes syndicaux et associatifs. 

Dans Avanguardia, qu'il dirige, il suppose pour la premiere fois une 
relation entre les acquis sociaux, droit de greve - d' organisation compris - et le 
developpement du reformisme au sein du mouvement ouvrier. Desormais ce sera 
pour lui un theme constant. 11 s'efforce d'aider les militants a surmonter leur 
mefiance, resultat du pragmatisme reformiste, pour les questions theoriques et a 
se debarrasser de leur fac;on fetichiste de concevoir l'unite. 

Bordiga conc;oit la fraction comme un aiguillon pour la gauche du PSI ; 
Soutenue par la FIGS, elle propose en effet un bloc a Serrati pour expulser les 
reformistes et brfiler le groupe parlementaire, se declarant prete pour sa part a 
suspendre sa propagande abstentionniste. Les maximalistes refusent. 

Alors que la lutte au sein du parti accuse un coup avec les resultats 
decevants du congres de 1919 (5 %), la lutte de classes explose. L'hegemonie 
bordiguiste au CE de la Bourse du Travail de Naples lui donne un bon 
observatoire. 11 va critiquer la tactique de la CGL de diviser les greves. 

Apres la defaite du mouvement d'occupation des usines, il revient 
rapidement a la lutte dans le PSI. Sa propagande abstentionniste clarifie son 
point de vue theroique. Dans le Soviet, organe de la federation, il ecrit : 

,! i 

I 

:'I 
I 

!. 

;~ 
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« C' est une conception tout a fait paradoxale que les institutions politiques 
actuellles, creees par la bourgeoisie pour sa propre domination de classe, 
puissent elles-memes devenir des organes d'une fonction entierement 
opposee. ». 

Bordiga critique la position gradualiste de la transition au socialisme, 
aucune illusion ne doit ainsi etre nourrie dans le potentiel du suffrage universe!, 
a considerer comme une soupape de sfirete pour le systeme, un derivatif et une 
perte d' energie pour la classc ouvriere. 

Sa critiquer ne va pas s'arreter aux conceptions social-democrates. 11 n'a 
certes pas l'idee de Lenine de l'utilisation par les revolutionnaires du parlement 
cornme une tribune pour diffuser leur programme. Bordiga pense que c'est 
nuisible a la prise de conciencc. 

Entre I 'IC et le gauchisme 

Entre 1919 et 1926 Bordiga devient connu au niveau international. Parmi 
les redacteurs des 21 conditions pour adherer a la Ille Internationale (il imposera 
la 2le), il gagnc la confiance des bolcheviks qui reconnaitront la scission de 
Livoume. Au XVIIe congres du PSI la fraction communiste avait gagne a ses 
theses un tiers des delegues et la casi-totalite des jeunes. Jusqu'a 1923-24, 
Bordiga est primus inter pares dans le CE du PCdl, dont l'ecrasante majorite 
des cadres sc formc sous son influence. A partir de 1924 il Jutte contre la 
stalinisation du PCd'I et de l'IC. Trois remarques Sur son activite a cette epoque 
sont neccssaircs pour comprendre son tournant en 1929. 

La conception du parti 

La lec;on des dcfaites de I' apres-guerre (Baviere, Hongrie, Allemagne) est, 
pour Bordiga, trcs claire : toute sorte d'heterogeneite dans le parti 
revolutionnaire portc a Ia dcfaite. Et ainsi il mene une bataille contre la fusion 
avec le courant du PSI guide par Serrati. Au Ille congres de l'IC il s'affronte 
violemment avcc Lcninc ct Trotsky sur la tactique du Front Unique. En accord 
avec I 'IC sur I 'analyse de la periode, stabilisation relative du capitalisme apres la 
vague revolutionnaire de 1918-1920, il estime qu 'aller vers la conquete des 
masses serait contrecarrer le mouvement historique et se vouer a 1' echec. 

Pour Bordiga, la tactique du Front Unique denaturait le role des avant­
gardes. Lenine et Trotsky lui reprochaient de ne pas faire de distinction entre la 
separation necessaire d'avec Jes reformistes et !'initiative politique a developper 
pour gagner, a terme, la majorite du proletariat organise. La divergence sur les 
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Arditi de! Popolo est eclairante : la direction bordiguiste interdit aux 
communistes de les rejoindre parce que leur programme n' est pas celui de la 
dictature du proletariat, la creation des Arditi reviendrait meme a une 
« manauvre de la bourgeoisie» ! La reaction de l'IC est violente : 

« 11 est clair que nous avians affaire au debut a une organisation de masse 
proletarienne et en partie petite-bourgeoise qui se rebellait spontanement 
contre le terrorisme [ ... ]. Le PCI aurait dO penetrer energiquement dans les 
mouvement des Arditi, y reunir autour de lui les ouvriers de fa~on a faire des 
sympathisants des elements petits-bourgeois, denoncer les aventuriers et les 
eliminer des pastes de direction». 

Lefascisme 
Bordiga hesite trop longuement avant de distinguer le fascisme de la 

terreur « blanche » classique. II a cm, jusqu' au denouement de la crise Matteotti, 
que la bourgeoisie aurait change de cheval, parce qu'il a cm que la collaboration 
entre les liberaux et les directions reformistes du mouvement ouvrier representait 
pour le capitalisme, en tout cas, la solution d'urgence, le fascisme etant une 
arme auxiliaire. Pour Bordiga la Marcia SU Roma avait ete tout simplement la 
resolution d'une crise ministerielle comme d'autres, la « legalisation d'un fait 
accompli ». 

Sous-estimant systematiquement les tensions dans le camp bourgeois et 
demontrant que le contenu socio-economique de la democratie et du fascisme est 
le meme, il se ferme le chemin a unc analyse du phenomene. A propos de sa 
nature sociale, apres des hesitations, il reconnait que le fascisme ne cherche pas a 
restaurer des formes de domination absolutistes-feodales et n'est done pas le 
produit politique d'un pays socialement arriere. Fait nouveau, remarque par 
Bordiga, cette reaction extreme du grand patronat se sert des couches moyennes 
de la societe comme distributrices de consensus et masse de :manreuvre contre le 
proletariat. 

La « question Trotsky » 
Bordiga jugeait que le bolchevisme et la revolution d'Octobre n'etaient 

qu'une confirmation de la theorie marxiste et il leur deniait toute originalite 
theorique. Cependant, il avait une admiration enorme pour Lenine et Trotsky. II 
n'adhera jamais aux analyses de l'aile gauchiste de l'IC, qui reprochait aux 
bolcheviks, au temps de Lenine, la politique de concessions aux paysans et au 
march65

. Au debut de la lutte de fraction dans le parti msse, la quasi-totalite des 
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dirigeants du PCdI se range du cote de Trotsky ou, neutre, demande plus 
d'informations6

• 

Puis les choses s 'embrouillent. U ne partie du groupe dirigeant du PCdI, 
bn1lee par le sectarisme bordiguiste et depuis des annees sous Ia pression 
politique de Moscou (entre autres de Trotsky), decide de defier Bordiga. Peu 
apres commence la« bolchevisation » de l'IC a la Zinoviev et Bordiga refuse le 
do ut des du dirigeant russe, qui lui assurait les mains libres en Italie si, en 
contrepartie, il s'engagcait dans la lutte anti-trotskyste du CE de l'IC 
(proposition acceptec par la gauche du KPD). 

Bordiga est minoritaire au sein du CC face aux« ex-ordinovistes », encore 
minoritaires a la base. Le groupe de Gramsci, fatigue par des annees de guerrilla 
avec l'IC, veut Ia paix, cofite que coute, dans l'espoir de changer la ligne du 
parti et de rester un peu au dessus de la melee msse 7. Gramsci dit qu' Amadeo 
veut prendre position « du point de vue d'une minorite internationale », et 
[nous] «du point de vue d'une majorite nationale »8

. 

Mais l'idce de pouvoir rester maitre chez soi sans trop s'exposer sur la 
lutte qui faisait rage en URSS se revele bientot illusoire. En 1925, le parti 

italien prend resolumment position contre le trotskysme. Bordiga s'oppose avec 
son article « J,a question Trotsky», publie par L 'Unita quatre mois apres 
reception. D'abord il croit necessaire de depersonnaliser le debat (une remaique 
tres typique de Jui). Ensuite, il se solidarise avec !'analyse que Trotsky fait dans 
Ler;ons d 'Octobre, un des textes « scandaleux » qui attaquaient la troika au 
pouvoir en URSS. 

Analysant Ia situation, Bordiga etablit un parallele entre bureaucratisation, 
incapacite d 'unc direction et formation des tendances. En general, il constate une 
crise du mouvcmcnt communiste international, avivee par la crise de la 
transition en Union Sovictique. Le rapprochement avec Trotsky etait porteur, 
etant donnce la popularitc encore enorme du fondateur de l 'Armee rouge, et ainsi 
la fraction dirigeantc du PCd' I niait de toutes ses forces le lien entre Bordiga et 
Trotsky. 

La resolution du CE et les reponses a Bordiga (Terracini, Leonetti, 
Longo ... ) montrent Ia direction soucieuse de contester le rapprochement entre 
Bordiga et le revolutionnaire mssc, reiterant leurs desaccords sur le front unique 
et le gouvemement ouvrier; la campagne anti-trotskyste semble done avoir ete 
utilisee en Italic surtout avcc un objectif anti-bordiguiste (la majorite pouvait 
encore etre du cote de cc demier). La solidarite entre Bordiga et Trotsky se 
manifeste encore. Au Vie executif elargi de l'IC, en fevrier 1926, Bordiga 
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construit et organise ses intenrentions sur la base des discussions avec Trotsky ; 
il impressionne l'auditoire par l'audace avec laquelle il harcele Staline sur la 
theorie du « socialisme dans un seul pays », la politique economique msse, les 
relations entre PCUS et IC et l'histoire du parti bolchevique. L'efficacite [de 
cette intenrention] fut telle que Staline organisa une discussion avec la 
delegation italienne pour « mieux expliquer le debat dans le parti russe ». 
Rentre en Italie, Bordiga fut envoye au confino. 

Le silence 

L'Opposition de Gauche, sur proposition de Trotsky, remit aux camarades 
de Bordiga emigres en France l'argent necessaire pour organiser la fuite de leur 
chef, qui refusa toujours ce plan. Trotsky voulait une discussion avec Bordiga et 
son groupe, dans l 'espoir de reduire les desaccords et de les impliquer dans le 
travail de !'Opposition de Gauche Internationale (OGI). Bordiga fut exclu 
officiellement du PCI en mars 1930, peu apres la fin de son confino a l'ile de 
Ponza9

• Trois ans au conjino, a Ustica et puis a Ponza, il avait participe a la vie 
des cellules du parti10

. Aussi, avec Gramsci et d'autres, ii organisait des cours de 

formation a tousles niveaux, ouverts aux relegues de toutes tendances11
. 

Un etude approfondie de cette periode permettrait de mieux documenter 
son rapport d'amitie fraternelle avec Gramsci. Oblige de travailler pour soutenir 
sa famille, Bordiga, ingenieur, obtint le permis d'exercer son metier, a cause 
duquel il se deplacait parfois librement sur l'ile. La propagande stalinienne 
contre Bordiga, relegue privilegie, « ingenieur a la mode», prenait de 
l'ampleur, et avivait les tensions chez les communistes. 

En fevrier 1929, le chef de la police conseilla a Mussolini : 
« En vue des previsibles developpements de la fraction de gauche du PCI et des 
repercussions politiques consequentes, il ne serait pas inutile de devaloriser et 
jeter le soup~on, a partir de maintenant, sur l'homme le plus interessant et le 
plus dangereux, Bordiga, en commuant le confino en blame et en faisant 
prudemment circuler, dans les milieux de la gauche communiste et des 
centristes, le bruit qu'il y aurait un compromis entre Bordiga et le fascisme >>12. 

Cette double camapagne qui visait Bordiga profitait, malheureusement, de 
sa demarche reellement attentiste. Un militant racontera que, lorsqu'il avait 
brusquement reproche a Bordiga d'inviter les militants a ne pas se battre contre 
le fascisme, celui-ci lui avait repondu : (( c 'est absurde, c 'est inutile ; ii sufjit 
de rester a la fenetre et le fascisme tombera quand meme ». 

: I 
: ! 
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Une fois rentre a Naples, Bordiga ne reprit pas la lutte politique. II est 
toujours smveille par l'OVRA, police politique du regime, interroge de temps 
en temps a la prefecture. Les fonctionnaires fascistes charges de rediger les 
rapports etaient etonnes tant de ses convictions « communistes bolcheviques » 
inebranlables que de son opinion non moins ferme sur l'inutilite temporaire de 
toute activite politique 13

. 

Dans ses declarations a la police il etait clair : son expulsion du parti, 
jugee « une vieille histoire », etait contemporaine au choix de ne pas se reactiver 
a cause « d'une necessite, toujours ressentie, de ne faire rien de sterile OU 

d 'inutile ; toute activite illegale dans le royaume, aujourd 'hui, est sterile ou 
inutile». 

Cependant, Mussolini s'occupe toujours de controler Bordiga, sUIVeille 
jusqu'a la chute du fascisme (en 1943 les Allies prendront la releve !). Tres pris 
par ses problemes f amiliaux et economiques, Bordiga manifeste une envie de se 
plonger dans lcs etudcs theoriques : sa seule action politique consistait en 
discussions qu' ii menait avec des jeunes envoy es chez lui par ses anciens 
carnarades, comme le mcdecin L. Tarsia14

. La police croit que ses camarades 
agissent ainsi pour quc Bordiga ne s'atrophie pas! 

L'accusation de passivite n'etait pas neuve pour Bordiga: plusieurs fois 
l 'IC avait denoncc son attitude et le fait de se limiter a « prendre la temperature 
politique » d'un mouvement pour ensuite se tenir en dehors a cause de ses 
faiblesses. Aussi, desar<;onne bureaucratiquement de la direction du PCdl, il 
avait etc moins combatif et optimiste que les camarades de sa fraction sur Ia 
possibilite ct mcme l'opportunite d'une lutte pour regagner le parti. Lorsque 
dans la preparation du congres de Lyon, la Gauche prit l'initiative de former le 
Co mite d 'Entente I Comitato d'Intesa) pour garantir que ses theses seraient 
discutees, Bordiga y adhere en retard et sans s'impliquer comme d'autres; au 
contraire, convaincu, ii en preconisera la dissolution a la suite d'une menace 
d'exclusion par l'IC par «fractionnisme ». 

Sa perspective etait de rester dans le parti, encaisser des coups, s 'il le 
fallait, pour ne pas etrc cxclu, et sauvegarder la doctrine et le programme. Ce 
faisant, un changement de la situation objective aurait pu relancer la gauche15

• 

Ses rapports avec Trotsky sont suivis surtout par ses camarades de 
Prometeo. La collaboration et la discussion entre les deux tendances continue 
jusqu' en 1931, lorsque le desaccord sur la question des revendications 
democratiques dans la revolution espagnole et en Italie convainc Trotsky, fatigue 
aussi par des« tergiversations insupportables »,et le decide a rompre16

. En plus 
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des vieilles divergences, il restait que, pour les bordiguistes, la social-democratie 
etait toujours l' aile gauche de la bourgeosie et ils critiq~ient viole~ent 

l'analyse de l'OGI, et, plus tard, le tournant « entriste ». TouJours opp~se a la 
theorie du social-fascisme, Bordiga semble en inverser les termes : fasc1sme et 
social-democratie auraient tendance a se rapprocher mais, cette fois-ci, sur le 
terrain de la democratie bourgeoise. Il arrivera meme a ecrire que les socialistes 
fran9ais, en 1936, allaient au gouvemement avec un programme « parfaitement 

fasciste ». . 
En 1931, la critique de Trotsky au sectarisme de Prometeo susc1te en son 

sein une veritable fraction trotskyste, dirigee par Di Bartolomeo 17
. Cette fraction 

soutient la position de Trotsky au sujet de la defense de l'URSS et les theses 
leninistes sur le front unique. De son cote, Bordiga critique Trotsky a plusieurs 
reprises en lui reprochant son activisme et un fetichisme d' organisation. Pour 
Bordiga, le parti revolutionnaire ne peut pas exister pendant les periodes de 
reaction et, a son avis, les annees trente etaient vraiment, comme le dira Victor 
Serge, « minuit dans le siecle ». Son attitude decoulait d'une analyse du reflux 
social et politique, commence deja dans les annees 20, et qui avait, aussi, fait 
basculer la Russie d'une situation revolutionnaire a une periode de reaction. 
L'inaction de Bordiga n'est pas provoquee par !'abandon de ses convictions 
communistes ; elle est la consequence d 'une analyse nouvelle de la situation 
presente. D'ailleurs, meme pendant les annees 30, ii admet la gravite de la crise 
du capitalisme. Et ainsi, pour Bordiga, la tache fondamentale de l 'epoque, plutot 
que se limiter au travail penible et non porteur de construire groupes ou partis 
revolutionnaires, comme faisait d'apres lui Trotsky, etait de conserver de la 
theorie marxiste, pour la transmettre, intacte, a la nouvelle generation. 

Certaines lettres donnent !'impression qu'il est soulage de ne pouvoir se 
consacrer qu' a la theorie. Celle-ci est une explication de son refus persistant de 
rejoindre ses camarades en lutte dans l' emigration. Sa pensee est orientee vers 
l'avenir, une reprise du mouvement ouvrier. En 1939, il fait parvenir un message 
a ses « amis » de Milan (Repossi, Darnen et Fortichiari) avec «la 
recommandation de rester toujours eux-memes sans deviations ni hesitations, 
pour etre prets a toute eventualite ». 

Conscient de cela, Bordiga fait face froidement aux staliniens et a leur 
campagne de haine delirante. 18 
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Espagne 36 et Resistance : le voile antifasciste 

Au moment du soulevement des travailleurs espagnols contre Franco, le 
communiste napolitain ne voit pas reunies, au niveau international, les 
conditions pour une reprise du mouvement ouvrier sur des bases marxistes. Pour 
Bordiga, le proletariat n'ayant pas encore digere ses defaites historiques, etait 
dans un etat de confusion theorique enorme. Et ainsi, les ouvriers s'entretuaient 
encore une fois, celle-ci sous le voile ideologique du fascisme ou de 
l'antifascisme. Les groupes bordiguistes disaient qu'en Espagne il y avait une 
lutte entre deux blocs bourgeois, d' ou la defense du double defaitisme. Ils ne 

comprenaient pas que le gouvernement « republicain » etait suspendu dans le 
vide apres !'insurrection du 19 juillet : la seule force armee etait les milices 
ouvrieres et les masses expropriaient capitalistes et agrariens (au moins en 
Catalogne et en Aragon). 

C'etait une situation de double pouvoir tres favorable a la classe ouvriere et 
le chef du gouvemement bourgeois de Catalogne, Companys, offrit meme sa 
demission aux dirigeants de la CNT ! Staliniens et social-democrates 
renforcerent alors !'alliance avec une partie de ce personnel politique bourgeois 
en deroute, une « ombre » de la bourgeoisie qui, elle, avait deja quitte l 'Espagne 
republicaine. En l' absence d 'un parti revolutionnaire, les masses n' arriverent pas 
a unifier suffisamment leurs comites pour balayer le gouvemement «fantome ». 
Cela permit au Front Populaire, avec l'appui de la direction de la CNT et du 
POUM, de donner peu a peu substance a l' « ombre », ressuscitant l'Etat 
bourgeois: une reuvre contre-revolutionnaire enonne. Bordiga ne voit que cette 
deuxieme face du processus. Cet abstentionnisme sur la guerre civile espagnole 
accelera la differenciation au sein du mouvement bordiguiste. La minorite19

, un 
groupe de 60-70 camarades dirige par Enrico Russo, se decida a rompre en 1936. 
Vingt-six parmi eux, dont Russo, allerent combattre en Espagne dans la colonne 
Lenine du POUM. 

Bordiga caracterise Ia Deuxieme Guerre Mondiale comme une guerre 
imperialiste, « entre brigands ajfames et brigands repus », et refuse !'image du 
conflit entre democratic ct fascisme. Il considere cette guerre comme une 
repetition de la premiere ct non pas un approfondissement, comme Trotsky. 
Pour un double defaitismc, ii suppose qu'une defaite de l'imperialisme plus 
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traditionnel et puissant (USA-Gr.Br.) amait ete la meilleure issue pour garantir 
une reprise du mouvement ouvrier. Dans l'apres-guerre, il ecrit: 

« L'ecroulement du Royaume Uni aurait englouti le capitalisme mondial ou il 
1' aurait entraine dans une crise epouvantable, mettant en mouvement les forces 
des classes et des peuples dechires par l'imperialisme et la guerre, et peut-etre 
changeant la barre du developpement social et politique du geant russe encore 
inactif ». 

Bordiga etait obsede par le danger de l'hypocrisie « democratique » des 
Allies. II nous semble que cela traduisait, aussi, une mefiance vis-a-vis des 
capacites de la classe ouvriere de !utter contre un patron a visage 
« democratique »; en outre, il manque, dans !'analyse de Bordiga, 
I' appreciation du fait que, apres des annees sous leur botte, la revolte contre les 
nazis etait tout naturellement le debut d'une nouvelle montee de la lutte de 
classes. 

En consequence, son analyse du mouvement partisan souffrait de 
schematisme. Concentre sur sa demonstration du niveau d'integration du 
mouvement partisan dans le conflit mondial, preuve pour lui de l'incapacite de 
la classe a jouer un role autonome, ii ne voyait pas avec quelle facilite un tel 
mouvement echappait a tout controle, meme si, il est vrai, il pouvait aussi etre 
devie par le chauvinisme anti-allemand. 

De toute fa~on Bordiga soulignait la necessite de se lier aux elements les 
«plus combatifs » des partisans pour les aider a (( se battre seulement pour leur 
propre cause » contre les mensonges patriotiques des politicards antifascistes 
« ofjiciels ». 

Surtout apres le tournant de Saleme, la peur que Togliatti eprouvait etait 
bien reelle. A peine arrive a Naples, il demanda des renseignements sur l' activite 
de Bordiga et sur le role qu'il avait joue a l'epoque de la « scission de 
Montesanto ». Lorsque Valenzi20 lui dit qu'il ne faisait rien, Togliatti, incredule, 
repondit: « C 'est impossible, controlez ». Les Services Allies eux aussi 
controlaient Bordiga, craignant qu'il ne guide dans le Midi un m~uvement d~ 
masse contre Badoglio

21
. En realite les revolutionnaires avaient des possibilites 

enormes dans le PCI, dans le PSIUP, et parmi les partisans. En avril 44 une 
circulaire interne du PCI exprime sa preoccupation devant la montee d'une 
dissidence de gauche. 

A Naples les bordiguistes etaient en majorite et le PCI avait du se 
reorganiser a partir de rien (cf. I' episode de la scission de Montesanto) ; la 
brochure Les communistes et I 'unite nationale du dirigeant meridional Velio 
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Spano avait ete jugee nationaliste et reformiste par plusieurs branches du parti. 
La majorite des cadres, en effet, avait ete formee dans les premieres annees du 
PCd'I et, sous le fascisme, n'avait pas vecu politiquement la degenerescence de 
l'URSS et de l'IC, dissoute sous ordre de la bureaucratie stalinienne en mai 

1943. 
Ils etaient furieusement contre une politique de front populaire OU d'unite 

nationale et les citations du Manifeste etaient frequentes pour critiquer la ligne 
officielle. Pendant cctte periode, Bordiga collaborera timidement avec la 
Fraction de gauche des communistes et socialistes italiens, le groupe opposant 
principal ( 1 O 000 adherents debut 44 ), ou se trouvaient nombre de ses vieux 
camaradcs du communiste napolitain et des militants des deux partis ouvriers, 
souvent deja exclus. 

La Fraction ctait majoritaire au sein de la CGL « rouge » dont Russo etait 
le secretairc dcpuis sa reconstitution en 1943. La tentative de la bureaucratic du 
PCI de lui opposer la CGL de Bari, fondee en janvier 1944, se solda par un 
echec. Mais cc n 'etait pas la la fin de l 'histoire : il etait trop dangereux de laisser 
le mouvemcnt syndical aux mains des revolutionnaires. 

C'cst ainsi qu'en juin 1944 la CGL nationale fut fondee a Rome, a 
!'initiative du PCI, du PSI et de la Democratie chretienne, avec la benediction 
du gouvcmcmcnt. Bien que creee par en-haut, la CGIL devint rapidement le 
point de reference de la majorite des travailleurs. La direction de la CGL 
« rouge » comprit alors le danger de sectarisme implique par une decision de 
rester en-dchors de la CGIL. Le 10 aofrt 1944, la majorite de la direction de la 
CGL vota unc motion presentee par Di Bartolomeo, qui preconisait d'entrer dans 
la CGIL sur la base d'une demarche critique et du maintien d'une independance 
organisationnellc a travers le « comite pour la gauche syndicate». Le 27 aofrt, 
ce choix fut approuve par la base de la CGL. 

Le principal defaut de la Fraction etait qu'elle refusait, consciemment ou 
non, d'acceptcr que les le~ons tirees aux premiers congres de l'IC comprennent 
non celles des quatrc mais seulement celles des deux premiers, laissant ainsi de 
cote la tactique du Front unique. Les consequences apparurent lourdes quand, a 
l'ete 1945, la Fraction abandonna son orientation vers le PCI et le PSI et tenta 
de lancer le parti revolutionnaire avant que la situation ne soit devenue vraiment 
mfue. 

Le resultat fut la fusion avec le Parti Communiste Internationaliste 
d'Onorato Darnen, d'orientation bordiguiste, base sur le nord du pays, mais 
aussi la perte de la majorite des anciens militants de la Fraction, dont Russo22

, 
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Libero Villone, qui adherera a la Quatrieme Internationale, OU Enrico Matteo 
Pistone dit « Stelio ». 

Otello Terzani, dirigeant de la fraction a Rome et membre du comite 
executif de l 'epbemere milice populaire « Armee Rouge », dans ses memoires 
nous donne la perspective de Bordiga a I' epoque. Son analyse recoupait 
partiellement, d'un point de vue oppose, celle de la direction du PCI: 

« Comme je demandais a Bordiga: penses-tu qu'on pourrait, a la place de 
Togliatti, qui est pire defaitiste qu'un vieux reformiste, faire, nous comme 
Lenine avec ses Theses d' Avril, une preparation revolutionnaire du 7 
novembre? 

- Non, absolument pas : les Allies, Russes compris, nous ecraseraient sans 
pi tie. 

- Done, on a seulement l' es pace, bien que reduit, pour nous reanner seulement 
sur le plan theorique ? 
- Oui, encore une fois. » repondit Bordiga23

. 

En 1945 commence un autre chapitre de la vie politique de Bordiga. II 
n'adhera pas au parti communiste internationaliste avant 194824

, meme s'il 
ecrivait des textes pour la presse de ce parti et participait a ses discussions 
intemes. En 1952, avec Bruno Maffi, ii se separa du groupe dirige par Onorato 
Darnen(« Battaglia Comunista »)et fonda le« Programma Comunista », ou ii 
ecrivitjusqu'a sa mort en 1970. 

Bordiga, son intransigeance, son determinisme, sa vision du monde, 
apparaissaient deja tres clairement dans ces remarques de 1936: 

« L' ambiance politique n' est plus apte au developpement. [ ... ]. Les 
bouleversements que la guerre produit sur l'economie et les regimes politiques 
de tous les pays a cree partout la necessite de gouvernements dictatoriaux qui 
doivent s' appuyer sur les baionnettes. Cantre les baionnettes il n' y a rien a 
faire si on ne peut leur en opposer d' autres ... [ ... ] II faut done se mettre a l' ecart 
et attendre ... non pour cette generation mais pour les procbaines. La situation 
changera. Je preserve intact mon etat d'esprit; ce sont les faits qui causent des 
nouvelles situations. Lorsque les situations sont mOres, les hommes 
apparaissent [ ... ]. ... je suis avant tout heureux de vivre loin des petites et 
mesquines anecdotes de la pretendue politique militante, du fait divers, de 
l'evenement quotidien [ ... ]. J'ai fait de ma vie un observatoire au seul benefice 
de mon cerveau » 25

• 

Son point de vue ne devait pas changer, jusqu' a sa mort en 1970. 
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Notes 

1. Interviewe par G.Fiori, peu avant sa mart, en 1970, Bordiga lui dit : "!ls ont tout 
fait pour cacher aux jeunes le lien entre moi et et Antonio. !ls n 'ont pas hesite a 
censurer meme Gramsci [ ... ]. On etait ensemble a Ustica et Antonio parlait de moi 
avec sympathie a sa femme Julca et a sa belle-sceur Tania. Or ils ont supp rime ces 
phrases". Stampa sera, 27 juillet 1970, Marte del padre del partito comunista 
italiano. 

2. 11 est tres peu connu mais indicatif du poids politique de Bordiga a l'epoque, que de 
nombreux communistcs italiens refugies en URSS au cours de la lutte de la 
bureaucratic staliniennc contre l' Opposition de gauche, etaient deportes OU fusilles 
sous 1' accusation frcquente de "bordiguisme". 

3. Bordiga deconscillait la lecture de Croce et de Gentile dont il ne lut jamais une seule 
ligne. 

4. Parmi les fondatcurs du PCd'I a Livourne, ensuite "bukharinien", il sera exclu du 
PCd'I en 1929 et adherera a la SFIO. 

5. Pendant les annnccs 30, il ne se solidarise pas avec 1' analyse de Korsch ou du 
groupe "bordiguiste" dirige par Pappalardi, qui faisait de l'URSS un Etat bourgeois. 
Pour lui, la prise du pouvoir ouvrait l'epoque de la transformation socialiste de 
1' economie et de la societe tout entiere, a travers un processus non lineaire, surtout 
si la revolution restait isolee. 

6. Gramsci, de Vienne, ecrit deux lettres OU il prend franchement parti pour Trotsky. 
7. Le contextc italien a sOrement pese sur ce choix: 3 ans de repression politique, 

chomage, durcissement des conditions pour emigrer en USA (Quota act du 1921 ). 
Une certaine passivite avait penetre le parti et la foi [critique] envers l'URSS 
l'exprimait. 

8. Par sa faute, la nouvelle direction accepta le systeme bureaucratique des emissaires 
de l'IC pour conduirc la majorite dans le Parti, surtout lors du Congres de Lyon en 
1926. 

9. A cause de la persistance de positions radicales dans le parti, Togliatti comm en ta 
qu' "exclure le hordiguisme" aurait ete "plus important et difficile" qu' exclure 
Bordiga. 

10. Son dernier acle aurait ete de proposer une motion en defense du revolutionnaire 
russe exile, qui cut 38 voix contre 102. 

11. Gramsci etait responsable de la section historico-litteraire, Bordiga de la section 
scientifique (mathematiques, electronique, astrophysique). Bordiga fut informe le 
premier de la decision de Gramsci d'etudier les intellectuels italiens, travail realise 
dans les Quademi dal carcere. Gramsci demandait a Bordiga de se faire I' avocat du 
diable. Toute cette effervescence fut a l' origine de la vague d' arrestations qui 
secoua le confino. 

12. Memorandum du chef de la police en date 15/0211929, Archive central de l'Etat, 
Min. de l'interieur, Dir. Generale de la Surete nationale, fichier "PC.rapport de 
confiance". 
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13. Pendant cette periode la droiture de Bordiga ne vacilla pas. En 1936, par exemple, 
il se refusa de participer a la revue La Verita qui etait en faveur d'une alliance entre 
l'Italie de Mussolini et l'URSS et etait dirigee par le dignitaire fasciste Bombacci, 
ex-dirigeant du PCdI dont il fut parmi les delegues au troisieme congres de l'IC. Fn 
meme temps soixante-trois dirigeants du Pcdl dont Togliatti faisaient paraitre, 
sous la pression des zigs-zags diplomatiques de Moscou, un appel "Aux freres en 
chemise noire" appellant aux "forces saines" du fascisme pour construire un "front 
populaire" en fonction anti-allemande. L'ennemi n'etait plus le fascisme mais 
l'hitlerisme, soi-disant entrave a "l'independance nationale". 

14. Le frere de Ludovico Tarsia, l' avocat Antonino Tarsia, fut en 1944 l'un des chefs 
de !'insurrection populaire a Naples. 

15. Amadeo Bordiga, Lettere a Bruno Bibbi, Piero Corra.di, Eugenio Moruzzo, 
Michelangelo Pappalardi e Lodovico Rossi ( 1925-1926), Quaderni Pietro Tressa, 
Firenze, 1998. 

16. Le groupe Prometeo avait pris contact avec l'OGI suite a une lettre ouverte de 
Trotsky ou il soulignait surtout les points de convergence. Plus tard, l' absence des 
bordiguistes a la conference intemationale du 1930 a Paris et I' apparition d'une 
organisation concurrente nee d'une nouvelle opposition dans le PCI (Blasco, 
Leonetti), la NOI, acceforeront la deterioration definitive des rapports. 

1 7. Nous publierons prochainement un article sur le mouvement ouvrier italien apres 
1943. Nicola di Bartolomeo (1901-1946). 

18. En 1938, Sereni disait: "Dans la lutte contre la provocation fasciste­
bordiguiste, a Naples encore plus qu' ailleurs, il est urgent que les ouvriers d' avant­
garde liquident definitivement le liberalisme honteux qui permet encore aux agents 
bordiguistes et trotskystes (deguises ou non) du fascisme de maintenir des 
relations personnelles avec les militants ouvriers". 

19. Le differend portait sur I' analyse de l'epoque. La minorite voyait, a partir du debut 
des annees 30, une reprise de la lutte de classe qui avait tendance a deborder le cadre 
reformiste ; au contraire, pour la majorite de Prometeo la periode historique 1927-
33 ouvrait la perspective d'un reflux prolonge. 

20. A l'epoque, jeune cadre intermediaire du PCI, resre fidele a l'URSS, Maurizio 
Valenzi devint apres la guerre le principal dirigeant du PCI a Naples, maire de cette 
ville de 1975 a 1985. Voir M. Valenzi, C'e Togliatti, Palermo, Sellerio, 1995. 

21. Rapport OSS du 11 aoO.t 1943. En plus, les Allies interdirent plusieurs journaux 
des oppositions communistes et socialistes, comme Gauche Proletaire, ou 
Batailles Syndicales de la COL rouge. Aussi, ils s'engagerent souvent dans la 
repression de revoltes communisantes dans le Sud et plus generalement, de tout 
mouvement populaire. 

22. Enrico Russo etait membre du comite directeur de Iniziativa Socialista, courant de 
gauche au sein du PSIUP. Avec la majorite d 'Iniziativa Socialista (Zagari, R. 
Scopetta, les jeunes groupes autour de Matteo Matteotti et de Livio Maitan), en 
1947 Enrico Russo quitta le PSIUP lors de la scission de Palais Barberini, pour 
former avec une partie de la droite du parti, le groupe Critica Sociale, le PSU (parti 
socialiste des travailleurs italiens) que dirigeait Giuseppe Saragat. Russo sortit 
presque aussitot du PSLI et resta aux marges du mouvement ouvrier. 

23. Otello Terzani, Ricordi di vita. 1915-1960, Arcidosso-Roma, edition a compte de 
!'auteur, 1977-78 p. 167. 
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24. Tout de meme, le 13 juin 1948 il demandait a Ottorino Perron~, :x dirigea~t de 
gauche comministe en Belgique, "~ourqu?i av_ez-vous constltue l~ partl en 
avance ?", commentant ensuite que: "11 s'ag1t mamtenant d~ remettre a leur place 
tous les termes de la doctrine de la lutte de classe en ce qm concerne ~es c~use~ 
cteterminantes et lcs facteurs en action et les rapports de force, chose que Je peme a 
faire a chaque fois que je vous envoie quelque chose ... m~is ces textes se~blent 
l' elephant qui cntre dans la cristallerie". Lettre conservee dans les archives de 

Arturo Peregalli. , . . 
25. fncontro con Amadeo Bordiga, compte-rendu dun esp1on f~sc1ste sur ~ne 

conversation entre Bordiga et son beau frere a Rome _le _26 ,;na1 19~6.,, Cas1er 
Politique Ccntrale, Archives Centrales de l'Etat, Rome, f1ch1er A. Bord1ga · 



A.S. Jelezniakov 

L'annee 1920 - La naissance du 
communisme mongol* 

Dans l'histoirc des relations mongolo-sovietiques, l'annee 1920 revet une 
importance particuliere. La specificite de ce moment historique tient aux origines 
de « l 'experimentation » communiste, initiee par la Russie et la Mongolic. 
Pronant l' idee de la revolution mondiale, les bolcheviks ont acquis le pouvoir en 
Russie des 1917. Neanmoins, les annees post-revolutionnaires furent tres 
contradictoires. D 'un cote, les bolcheviks essuyaient les defaites de la revolution 
en Allemagne et en Hongrie et ont subi l'echec de !'impossible exportation de la 
revolution sur le sol polonais. De l'autre cote, ils marquaient de nombreuses 
victoires dans plusieurs regions de l 'Est. 

Des le 25 novembre 1917, le gouvemement de la Russie sovietique 
commen9a a s'interesscr a la question mongole. Les Sovietiques ont envoye un 
telegramme au consulat russe a Ourg, la capitale de la Mongolic occidentale. 
Ourg etait un ancien protectorat de la Russie tsariste, qui dependait a ce moment 
la de la souverainete chinoise. Les Sovietiques exigeaient que ce territoire soit 
mis, sans tarder, sous administration sovietique. Ce telegramme ainsi que bien 
d'autres declarations du gouvemement sovietique faites entre 1918 et 1919, sont 
restes sans reponse. Ils etaient adresses au gouvemement et a la nation de la 
Mongolic, autonome de Juris, mais semi-coloniale de facto. Par exemple, la 
Declaration au peup/e mongol et au gouvernement de la Mongo/ie autonome en 
date du 26 juillet 1919 fut l'une des plus per9antes expressions de la propagande 
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bolchevique. La Mongolie y fut consideree comme un pays libre et independant, 
disposant du droit 

« de se mettre en relation avec taus les autres pays du monde, sans la moindre 
impulsion ni de la part de Pekin, ni de la part de Petrograd ». «Tout le pouvoir 
et la justice du pays ne peuvent emaner que du peuple Mongol lui-meme »(l). 

La specificite de ce document vient du fait que le droit du peuple mongol a 
1' autodetermination s 'y trouve relie a l' expression de la volonte du « peuple 
mongol libre » et non au pouvoir theocratique d'un monarque. Le monarque 
mongol se soumit effectivement a la Declaration tripartie russo-sino-mongole, 
signee a Kiakht en 1915, et demeura loyal vis-a-vis de tous les gouvemements 
russes et chino is qui ont respecte cet engagement. D 'apres les termes cites dans 
la Declaration, « le gouvernement russe invitait, a haute voix, le peuple mongol 
a ne plus larder a rentrer en relation diplomatique avec le peuple russe )) et a 
envoyer une « delegation du peuple mongol fibre a l 'encontre de l 'Annee 
rouge »(2). Lorsque la Declaration fut officiellement publiee, ii n'y avait a 
l'epoque en Mongolie aucune force organisee, capable de s'identifier a cette 
nouvelle cause. L'occasion de voir la Mongolie occidentale reconnue 
independante par la Russie sovietique, fut ainsi definitivement perdue. 

En meme temps, la situation dans le pays prit un tournant radicalement 
nouveau. A la maniere de la Russie, le gouvemement de Pekin fit entendre que 
la Mongolie occidentale ne lui etait aucunement soumise. Pourtant, Pekin exen;a 
la pression sur le Bogdo-gegen1 et son gouvemement, pour refuser le statut 
d' autonomie qui pourrait etre eventuellement propose. En juillet 1919, un 
conflit opposa les deux Chambres du parlement mongol, mandatees par le 
gouvemement du Bogdo-gegen pour enteriner la liquidation definitive du statut 
d' autonomie. Partisane de la sauvegarde du statut d' autonomie, la Chambre 
basse, constituee des representants des classes moyennes, refusa categoriquement 
le document propose. Ce document en 64 points, intitule « De la 
reconnaissance de la Mongolie occidentale par le gouvernement de la Chine, et 
! 'amelioration du bien-etre de la nation mongole apres ! 'auto-liquidation de 
son autonomie », fut presente a Ourg par le secretaire chinois Tchen I, qui y 
ajouta des arguments favorables au refus du statut d'autonomie. 

De toutes les far;ons, !'intervention militaire du general Si-Yu ChuYen en 
octobre 1919 mit definitivement fin a l'autonomie mongole. Le regime 
d 'occupation, ainsi que des repressions et la limitation de la liberte de croyance 
et de la pratique religieuse, ont souleve une vague de mecontentement dans 
toutes les couches de la population. Des divers groupements et cercles secrets de 
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toute obedience se mirent a emerger autour du Bogdo-gegen, pour preparer des 
projets d'appel au secours a l'etranger, en particulier aupres des gouvemements 
americain et japonais. 

La progression victorieuse de l' Armee rouge a travers la Siberie et 
!'Extreme Orient au debut de l'annee 1920, ainsi que !'affirmation de la 
souverainete russe dans les regions frontalieres de la Mongolie, ont stimule 
l'interet de la Mongolie pour le gouvemement russe de la RSFSR, avec qui les 
contacts s'etaient etablis un an auparavant. Vers les mois de mars-mai 1920, les 
premiers liens furent noues entre les cercles secrets mongols et les emissaires 
bolcheviks. Par cxcmple, S.S. Borissov, chef de la section mongolo-tibetaine de 
I 'union des nations oricntales de la Siberie aupres du Bureau siberien du Comite 
central du RKP(b)2

, (i.e. le Sekvostnar, renomme plus tard le Secretariat de la 
Comintem pour l'Est ct l'Extreme Orient), est venu personnellement en visite 
officielle a Ourg. 

En meme temps, le depart de « la Delegation du peuple fibre de 
Mongolie »a l'encontrc de I' Armee rouge se faisait attendre. Parallelement, les 
bolcheviks preparaient des negociations avec la Chine, pour etablir des relations 
diplomatiques ct signer des accords commerciaux (le projet KVJD). Durant l' ete 
1920, la Mongolie fut informee des premiers signes annonciateurs du 
rapprochement sino-sovictiquc. S 'arretant en juillet en Mongolie sur le chemin 
vers la Chine, la mission « DVR », menee par I.L. Yourine, ne disposait 
toutefois d'aucun contact avec les representants mongols. Pour cette raison, la 
mission sovietiquc n'avait pas pour objet de soulever la question mongole dans 
les negociations avcc la Chine. II est certain, par contre, que des rumeurs sont 
parvenues jusqu'a Ourg, au sujet de l'accord de Kouldje3

, signe par les 
Sovietiques et la province de Sin Tse Yan. Cet accord reconnaissait au 
gouvemement sovietique une pleine souverainete sur le territoire de Kouldje. 

De la meme fa~on que la delegation de Iourine, la mission officielle 
« militaro-politique » chinoise, menee par le general Oujan Siline qui est arrivee 
a Moscou durant I' cte de la meme annee, n' avait pas pour ordre de discuter de la 
«question chinoise ». La mission « DVR » presentait pour la societe chinoise 
un attrait certain. Sur un fond de protestation en Chine et en Mongolie, [qui 
etait provoquee par les diplomates tsaristes juste apres la revolution russe, a 
cause de la rupture d'engagement chinois vis-a-vis de la Mongolie], !'attitude 
des bolcheviks dans les negociations avec la Chine - voire meme avec d' autres 
pays - suscitait immanquablement une reaction positive des Chinois. Le 
« pretexte mongol » pour etablir des relations diplomatiques avec la Russie 
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sovietique avait foumi aux bolcheviks une occasion parfaite de suspendre la 
poursuite des emigres, proclamee encore par l'ancienne representation 
diplomatique tsariste, et de remplacer cette demiere par des mandataires 
sovietiques. 

En meme temps que la politique exterieure de la Russie sovietique 
suscitait des sympathies en Chine, les bolcheviks ont saisi l' occasion d'y 
repandre rapidement leur propagande revolutionnaire. Pour la Mongolie, cela 
signifiait une reelle menace de se retrouver depassee par des evenements et de ne 
plus pouvoir determiner son propre destin. A la derniere minute, le Bogdo-gegen 
a signe - en une journee - trois lettres, adressees, au nom de tous les influents 
princes mongols, aux gouvernements des Etats-Unis, du Japon et de la Russie 
sovietique, pour que so it immediatement retablie l' autonomie de la 
Mongolie (3). 

S 'echappant en secret de la capitale de la Mongolie Exterieure, assiegee par 
des troupes chinoises, une delegation du Parti national mongol a reussi a 
atteindre Irkoutsk en avril 1920. Nee en fait de l'union recente des deux petits 
cercles secrets, la delegation eut pour but d'entamer la discussion avec les 
representants du gouvemement russe et du bureau siberien (le Sibburo) du 
Comite central du PCR(b ), pour aider la Mongolie a retablir son autonomie. II 
s'agissait d'utiliser tous les moyens, y compris la diplomatie, les armes et 
l' action des cadres militaires. La Charte des princes et des Lamas mongols, 
marquee du sceau du Bogdo-gegen, soulignait le statut officiel de leur 
investiture. Neanmoins, dans le contexte du rapprochement sino-sovietique, les 
bolcheviks n'ont pas apprecie la bienvenue du document. La delegation n'avait 
aucune chance d'etre re~ue a Irkoutsk, puisque les Irkoutskois ne disposaient pas 
pour cela de pouvoirs legitimes conformes au protocole international. Moscou ne 
voulait plus garder aucune relation officielle avec les Mongols. 

Par consequent, a defaut de reunir les diplomates, la rencontre d 'Irkoutsk 
fut celle des revolutionnaires aux engagements differents. Les premieres 
rencontres ont justement revele l 'heterogeneite des positions des differentes 
parties (4). A travers ses exigences, chaque partie defendait farouchement son 
propre point de vue, tout en reussissant a trouver, en fin de compte, un terrain 
d 'entente pour une solution extremiste. 

Les bolcheviks russes consideraient la Mongolie comme une partie 
integrante de la Chine, c'est-a-dire une plate-forme propice a l'enracinement 
revolutionnaire au sein de cet enorme pays multinational. Pendant les 
discussions du 17 aout 1920, l 'adjoint au representant plenipotentiaire des 
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affaires etrangeres en Siberie et Extreme Orient, I. Gapone, fit une allocution 
importante. L'orateur etait egalement le secretaire adjoint du Sekvostnar

4 
et le 

secretaire de la Comintem pour la region. Gapone s'adressa au « peuple 
travailleur de la Mongolie, au peuple travailleur de la Chine, se trouvant sur le 
chemin pris par des ouvriers et des paysans de tous /es pays». Ensuite, il 

declara: 
« Je suis profondement convaincu que le peuple Mongol verra tres clairement 
parses propres yeux que son ennemi n'est pas le peuple ouvrier de Chine, qui 
supporte egalement les souffrances semblables aux siennes, mais que les 
veritables ennemis sont les sommets dirigeants qui l' exploitent et qui jouent 
sur son ignorance. Lorsqu'ils prendront conscience de tout cela, les travailleurs 
mongols tendront leurs mains vers le peuple exploite de Chine et d'un seul 
geste jetteront par terre la terreur qui les oppresse. » (5) 

Une telle approche ne pouvait pas satisfaire les delegues Mongols: ils 
avaient au contraire besoin d'armes, d'argent et de soutien diplomatique dans 
leur lutte pour l'autonomie, qui devait se terminer, dans le cas ideal, par un 
ctetachement de la Mongolie des territoires dependants de la souverainete 
chinoise. En se referant aux premieres declarations du gouvemement sovietique, 
ils estimaient que notamment la Russie communiste, en repoussant les anciens 
traites etait en mesure de les conduire vers le but supreme. En meme temps, 
tout e~ prenant ses distances avec l'Accord de Ki:akht de 1915, !'attitude de la 
Russie sovietique a de facto conduit non a une reconnaissance de l'independance 
mongole, mais simplement a l'annulation du protectorat russe. Ce qui a eu pour 
effet le transfert automatique de la Mongolie sous la souverainete de la Chine. 
Les bolcheviks pouvaient ainsi beneficier d'une union non conflictuelle avec les 
forces revolutionnaires, bien plus significative a leurs yeux - en tant que plate­
forme de la revolution mondiale - que I' accord avec la Mongolie. 

Dans ces conditions, la delegation mongole se retrouva devant un choix 
difficile : retoumer dans le pays les mains vides ou essayer de calquer l 'avenir de 
la Mongolie sur la vision bolchevique. Des disputes et des discussions 
enflarnmees eurent lieu tant au sein de la delegation mongole que parmi ses 
partenaires sovietiques, qui appartenaient a des groupuscules divers. Finalement, 
la delegation mongole decida que les bolcheviks pourraient fonder en Mongolie 
une « Commune de la steppe » exemplaire et autonome (6). Seule une telle 
attitude extremiste pouvait changer a la base l' approche par la Russie sovietique 
de la question mongole. Les delegues mongols ont reussi a provoquer une action 
sovietique dans la region, sans pour autant demeurer tributaires des ertjeux de la 
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revolution chinoise. Jouant sur sa capacite de prendre rapidement des mesures 
radicales, la mission mongole saisit l' occasion de pouvoir influencer le schema 
des nouvelles relations internationales en Extreme Orient et de pouvoir peser sur 
la nature des futurs accords entre la Russie et la Chine. 

II faut reconnaitre que, a cette epoque, le Parti national mongol a deja ere 
« moralement » pret a ce que les evenements prennent une telle toumure. Bien 
avant la prise du contact a Irkoutsk, des cercles revolutionnaires mongols ont 
etabli des liens de communication avec les bolcheviks, via Borissov et d'autres 
activistes sovietiques, tout en prenant connaissance de leur programme et des 
Statuts du parti, sans heurter les plus intransigeants. En plus de cela, la 
bienveillante declaration du Bogdo-gegen mandatait la delegation mongole pour 
les negociations en Russie, tout en l'encourageant d'aller jusqu'au bout dans les 
entretiens avec les bolcheviks. A cette epoque, les Mongols etaient prets a 
utiliser des annes contre n'importe qui, en l'occwrence les Chinois qui 
occupaient la Mongolie. Au cas ou les choses toumeraient mal et que les 
revolutionnaires chinois voudraient repandre leur influence en Mongolie, le parti 
national mongol se transformerait en groupe de defenseurs du Bogdo-gegen II 
pourrait ainsi justifier son « bolchevisme » comme une attitude adaptee et 
necessaire, dictee par des imperatifs impitoyables des negociations en Russie. 

Pourtant, la perspective de sovietisation de la Mongolie ne faisait pas 
partie des buts initiaux des bolcheviks Russes et du Komintem. Les delegues 
d'Irkoutsk etaient persuades que l'aide de la Russie sovietique consisterait, dans 
un premier temps, a identifier en Chine les groupuscules qui pronent 
l'autonomie de la Mongolic et a les inciter a «declarer publiquement leur 
position». Dans un deuxieme temps, il faudra «faire fusionner /es Mongols 
avec le Parti revolutionnaire chinois » (7). Face a cette vision des choses, la 
delegation mongole eut une attitude extremement mefiante. Doutant fort de la 
realite de ce projet, certains delegues Mongols se sont refugies dans une position 
attentiste, en se mettant volontairement a I' ecart des evenements. D' autres, au 
contraire, se sont demenes, avec passion et beaucoup de bruit, a essayer de 
changer radicalement la position « bolchevique » vis-a-vis de la Mongolie. Vu 
de l 'exterieur, tout cela faisait penser a une scission de la delegation mongole en 
deux camps ennemis, alors qu'elle etait auparavant habituee a une entraide 
amicale sur tousles plans. Dans une lettre adressee a I.N. Smimov, le secretaire 
du Comite revolutionnaire de Siberie, Gapone, ecrivait que la delegation 
mongole presentait trois etats d 'esprit. 
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«Le premier, defendu par deux hommes, refletait la position de la haute 
noblesse et de l'eglise; le deuxieme s'appuyait sur les petits fonctionnaires, 
les militaires et les petits commer~ants et comptait deux defenseurs ; le 
troisieme se fondait sur les masses populaires - la cible du parti national­
revolutionnaire - et possedait trois partisans». (8) 

Visiblement, aucune question a l'ordre dujour n'a reussi a federer ces trois 
mouvements de la delegation mongole. Toutefois, ces divergences d'opinion 
n' ont pas conduit a une scission politique : les delegues se sont simplement 
reparti des fonctions politiques suivant leurs affinites respectives. Tout le monde 
a compris que la solution finale de la question mongole ne serait pas trouvee ici 
a Irkoutsk. En reaction a la position irrecevable de Gapone a propos de la 
«question chi.noise», une partie des delegues decida de prendre sur elle la 
responsabilite d'insister sur le but officiel de la mission et d'affronter 
!'accusation d'etre trop conseIVatrice. D'autres delegues se sont occupes des 
questions pratiques : d' etablir des liens avec les militaires, de recuperer des 
armes et des credits financiers. Les urgences du moment faisaient que les 
delegues se dispersaient dans des directions opposees, puis se f ooeraient autour 
d'une position commune. Le premier groupe devenait de plus en plus «rouge», 
pendant que l'autre groupe s'agrippait a la mission (( monarchique » investie par 
le Bogdo-gegen. La composition de ces deux groupes opposes changeait sans 
cesse. 

En fin de compte, par dela des extremes, la delegation mongole a reussi a 
s'entendre sur une voie moyenne, adoptee pour structurer les negociations. Le 
compromis a ete fonde sur une necessaire reunification des territoires mongols, 
position qui n'arrangerait ni la Chine, ni la Russie. Dans une ambiance 
d'intransigeance, les delegues se sont mis d'accord pour elaborer (( une liaison 
etroite et des contacts avec des groupes et des organisations revolutionnaires 
chinois », mais en echange de quoi ils pourraient (( etendre leur sphere 
d'influence sur toutes /es parties de la Nfongolie, en vue d'une future 
reunification au sein d'une construction etatique ». Celle-ci pourrait tres bien se 
realiser meme SOUS une « forme que/conque de federation OU d 'autonomie, en 
relation avec la Chine » (9). 

Durant la deuxieme reunion, entre le 17 et le 21 aout 1920 (la date precise 
n'etant pas connue), on a discute des questions pratiques de l'aide apportee par 
Jes Sovietiques a la Mongolic, cette fois ci avec les pleins pouvoirs confies a 
N.K. Gontcharov par le Sibburo5 du Comite central du RKP(b)6. Gontcharov 
etait a l'epoque egalement le chef du Commandement politique des armees de 
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Siberie et le membre de deux bureaux du comite central du parti : le bureau de 
l'Est et le bureau de Siberie. Le President du Sekvostnar7, N.G. Burtman, a 
egalement participe a la reunion. Parmi les sept delegues mongols, seuls les 
membres orientes le plus « a gauche » se sont presentes et ont etabli des contacts 
des plus credibles avec les bolcheviks russes. Durant la discussion en cerde 
etroit, ces delegues « de gauche » ont declare que (( la destruction du regime 
feodal et theocratique de Mongolie ainsi que / 'etab/issement du regime 
democratique » constituaient des devoirs a accomplir de premiere urgence par le 
Parti national mongol. Ils ont lance un appel a l'armement des membres du 
parti. Ils ont egalement exprimes des inquietudes quanta leur avenir, lorsqu'il y 
fut question de «la possibilite que /es cerc/es dirigeants mongols liquident le 
parti ». Par consequent, la discussion inclut egalement la question d'armes, 
indispensables pour former les membres du parti en sections de combat (10). 

A la troisieme reunion du 21 aout 1920, Gapone a souleve la question 
suivante: 

« Y-a-t-il des delegues Mongols qui sont d'accord avec la Charte dans laquelle 
les princes mongols s'adressent au Gouvernement sovietique en l'appelant a 
l' aide ? (La Charte incluait les projets de construction d'un petit Etat et de 
designation du tzar Bogda Djibzoune Khoutoukhtou Khagan tout en confiant a 
ce dernier le role d'incarner la foi et de diriger le gouvernement). Ou alors n'y a­
t-ii aucun lien entre cette requete et la delegation ici presente qui serait d' avis 
different ? >>(11) 

La reponse fut univoque : 

«Les delegues ici presents n'ont aucun rapport avec cette declaration. Nous 
representons la delegation de la nation mongole et du parti national. D' apres 
notre avis, I' organisation adequate consiste d'abord a reconnaitre la necessite 
d'etablir une forme democratique de la future construction etatique. » (12) 

Il est interessant que tousles sept delegues - S. Danzan, D. Dogsom, D. 
Losol, D. Bodo, D. Tchagdarjav, Kh. Tchoibalsam et D. Soukhe-Bator - ont 
incarne, chacun a sa maniere, un moment de l'histoire de la revolution mongole. 
Leurs « biographies » se sont deroulees evidemment a des moments differents ... 
En 1922, les premiers ministres a la retraite - Bodo et Tchagdarjav - ont ete 
fusilles ; en 1923 est mort le jeune G/avkom8 Soulffie-Bator. En 1924 a ete 
fusille le president du Comite central du Parti national mongol, le G/avkom 
Dan.zan. En 1939 ont ete reprimes Dogsom (le President du comite central du 
MNRP9 et le President du Maly Khoura/10 du MNR) et Lo sol (le President de la 
Commission centrale de controle du MNRP et le President-Adjoint du Maly 
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Khoural du MNR). En 1952 est mort dans un hOpital de Moscou le Premier 
ministre du MNR le Marechal Tcholbalsan. 

La preuve que la division des membres de la mission en groupements 
« politiques » etait purement inadequate et artificielle, consiste dans le fait que 
cette division ne correspondait pas aux groupements « organisationnels ». En 
effet, Soukhe-Bator, Dogsom et Losol, qui sont arrives a Irkoutsk avec le 
mandat du Bogdo-gegen, n' ont pas fait partie de ces « delegues ici presents » 
qui ont pris leur distance par rapport a la requete des princes mongols. De 
surcroit, la delegation mongolc sc divisait en fonction des equipes ouvrieres et 
non suivant les motifs politiqucs de ses membres. En fait, Soukho-Bator et 
Tchoibalsan sont restes a Irkoutsk, tandis que Daman, Losol et Tchagdarjav sont 
partis pour Omsk (13), Bodo avec Dogsom sont retoumes a Ourg. Ils ont tous 
ete reunis, malgre tout, par un devoir commun : etablir un contact etroit avec les 
bolcheviks ct obtenir leur aide pour libcrcr le pays de l' occupation chinoise. 
Aucun delegue n'a doutc unc seule fois de la necessite de coordonner !'action 
avec la Russie sovietiquc. 

Les Irkoutskois, de leur cote, n'ont pas mene les negociations avec tousles 
sept delegues, mais « seulement avec /es representants du groupement national­
revolutionnaire » (14), i.e. les delegues les plus radicaux. Cc qui a conduit, en 
toute objectivite, a la dissolution tant de l' esprit de la mission mongole que du 
parti lui-meme, bien que personne ne l'ait souhaite. Tout en etant oricntes - par 
les ordres de Moscou - vers le renforcement du travail de propagande dans les 
pays d' Asie, les Irkoutskois n'excluaient pas non plus la possibilite que les 
decideurs sovietiques changent le scenario originel prevu pour la Mongolie. 
Apres avoir pris connaissance de la position des delegues du Sekvostnar, les 
Irkoutskois ont eu toutes les raisons de croire a la possibilite de fusion cntre le 
parti national mongol et le mouvement revolutionnaire chinois. Dans une lettre 
adressee a Smimov, Gapone decrit la situation : 

« 11 est evident que notre apport en termes d'organisation des masses 
democratiques mongoles ne convient pas a toute la delegation mongole, car il 
s' agit d'un souhait des seuls representants national-revolutionnaires. Les autres 
delegues en effet expriment seulement leur interet a ce que nous apportions de 
l'aide pour chasser les Chinois. C'est pour cette raison que nous devons nous 
faire "discrets" et accepter une approche par le compromis car, dans le cas 
contraire, nous risquons d' effrayer les Mongols pour un hon moment. Leur Jutte 
pourrait prendre alors un tour decisif de fa9on trop precoce. 11 faut souligner, 
encore une fois, que la resolution par le compromis de la question de notre aide, 
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doit se faire avec la plus grande vigilance, de sorte a ne pas reveiller l' attention 
de la Chine, ce qui s' avererait tres risque. »(15) 

L 'hypothese de l 'orientation de la delegation mongole vers la Chine 
revolutionnaire a effectivement ete soulevee. Durant les deux premieres reunions, 
le camp mongol - represenre par des « national-revolutionnaires » - en donnait 
que des reponses evasives sur le sujet ou retardait son accord au vu des 
conditions inadaptees. Finalement, a la troisieme rencontre, Gapone attaqua 
ouvertement les delegues Mongols par un long argumentaire. Ils ont quand 
meme essaye d'esquiver de nouveau la question, alors Gapone fit la tirade 
politique suivante : 

«La Russie sovietique devient aujourd'hui le pays dont chaque pas va influer 
sur la destinee des peuples revolutionnaires et des travailleurs du monde entier. 
Je suis convaincu que la Delegation mongole en tient compte. C' est pourquoi, 
lorsque la Russie sovietique prend la decision de participer dans le mouvement 
revolutionnaire d'un groupement, elle ne prend pas en compte uniquement les 
interets d'une seule nation. Si une question relative a la participation sovietique 
dans le mouvement d'un pays souleve des objections dans le mouvement 
revolutionnaire international, ceci peut etre le premisse d'une solution 
positive. La Russie sovietique ne peut pas se contenter d'un succes temporaire 
si celui-ci renforce uniquement l'autorite des groupes qui ont beneficie d'abord 
de ce succes temporaire et s'il nuit au mouvement revolutionnaire international. 
C' est pour cette raison qu'il est souhaitable de conna'itre la position de la 
delegation mongole. » (16) 

La reponse des Mongols fut laconique. 
« Nous ne connaissons pas le programme precis des partis qui se battent en 

Chine, mais il semblerait que leur lutte n' ait rien de revolutionnaire. » ( 17) 

Recevant cette reponse, Gapone tenta d' alleger la situation, en rappelant 
qu'auparavant cette question fut soulevee seulement «au passage» (18). 
Gapone a fait comprendre aux Mongols que le camp sovietique n'avait pas 
encore determine sa position definitive par rapport a la question mongole. la 
delegation mongole avait en effet pour but de poser clairement aux delegues 
sovietiques des questions principales. Or les reponses relatives au theme 
« chinois » s'accompagnaient des non-dits et des silences. Par exemple, bien 
avant cette rencontre, durant la seconde reunion, on a debattu des questions de 
l'aide apportee a la Mongolie par la Russie sovietique, sur le plan de recours 
militaire direct et d'equipement en armes, de formation de cadres militaires et 
politiques, de l 'edition a lrkoutsk de la litterature et des bulletins de propagande 
en langue mongole, de la destruction du regime feodal et theocratique et de 
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l 'etablissement d 'un regime democratique ... On a egalement discute des mesures 
«a caractere satisfaisant », a savoir que «le Bogdo-gegen serait dans un 
premier temps nomme Juste pour le decor» et que l'aide militaire russe prendrait 
le caractere de « service apporte volontairement aux Mongols ». ( 19) 

Le camp Mongol posait des questions de fai;on tres active a Gontcharov, 
Burtman et Gapone s' interessaient vivement a en connaitre les details et a 
apprehender les consequences possibles de tousles pas qui seraient entrepris. En 
meme temps, les deux parties avaient des idees tres differentes sur les relations 
reciproques des groupcs revolutionnaires mongols et chinois. 11 est arrive le 
moment d'appeler lcs choses par leur nom. La delegation mongole a du peser la 
reaction possible du Parti rcvolulionnairc communiste bolchevik et du 
Komintem au cas ou le Parti national Mongol refuserait de fusionner avec les 
revolutionnaires chinois. Nous apportons ci-dcssous l'extrait de la conversation 
de la delegation avcc Gaponc, a la troisicmc reunion, justc apres « la rupture 
psychologique )) qui allegea la position sovietique dans les negociations. 

Gaponc : «La delegation a-t-elle encore d' autres questions ? 

Un delegue: «Nous considerons comme indispensable quc le gouvernement de 
la Russie sovietique soit tenu au courant de la chose suivante. Notre statut 
d'autonomie, tel qu'il a ete etabli sous l'opprcssion de la Chine et de la Russie 
tsariste, ne correspond pas aux besoins du peuple Mongol. D' apres les accords 
de 1915 (20), le gouvernement mongol n' a pas le droit de conclure librement 
des alliances avec les autres gouvernements sur des sujets politiques. Nous 
voulons disposer de ce droit. Par ailleurs, nous souhaitons que le droit 
d'exterritorialite de la Chine sur la Mongolie soit annule. Dans le cas contraire, 
la Constitution ne va pas repondre aux exigences du peuple Mongol. 11 faut en 
tenir compte dans les negociations futures, qui seront menees avec le 
gouvernement chinois au sujet de la question mongole ». 

Gapone : « Cette question sera resolue une fois que la lutte sera terminee, 
lorsque nous pourrons negocier avec un gouvemement national mongol 
libre ». 

Un detegue : « En dehors de cela, nous avons des questions secondaires. La 
delegation considere que les Accords russo-mongols de 1912 (21) s'averent tres 
desavantageux pour le peuple Mongol et ne peuvent pas etre reconduits. » 

Gapone : « Dans sa declaration au peuple mongol, le gouvernement sovietique 
a deja souligne son intention de renoncer aux anciens accords (22) ». 

Un delegue : « La delegation veut soulever la question de la region 
d'Ourlankhalsk qui, d'apres les faits, appartient a la Mongolie Orientale, bien 
qu'elle ait ete annexee a la Russie tsariste. Nous considerons comme 
indispensable d'annuler cette annexion. 11 est egalement important de savoir si 
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la Russie compte soulever la question d'une recompense juste en echange de son 
aide ». 

Gapone : « Concernant la premiere question, elle sera resolue par les 
gouvernements de la Russie et de la Mongolie libre. La question de la 
recompense, je la considere prematuree, dans la mesure ou aucune aide n' a 
encore ete fournie. » 

Un delegue : « Ma question a ete mal comprise : elle concernait le paiement 
des armes. Si les Chinois ne nous avaient pas confisque l' argent, nous aurions 
pu les acheter tout simplement... » (23) 

11 apparait en clair que le « groupement national-revolutionnaire » finit par 
reussir a exprimer les souhaits communs de la delegation tout en respectant la 
Charle signee par le Bogdo-gegen, et obtenir la dessus l 'avis des Sovietiques. 
Quant aux Irkoutskois, ils avaient adopte de fa9on spontanee les termes comme 
«le gouvemement national Mongol», «la nouvelle Mongolie libre », sans en 
demander l'accord aux groupements revolutionnaires chinois. Us ont egalement 
souleve la Declaration du gouvemement sovietique du 26 juillet 1919. 

La proposition de Gapone, relative a la fondation d' « un gouvemement du 
peuple Mongol», constitua de facto une solution alternative a celle du Bogdo­
gegen. Elle prit la delegation mongole au depourvu. Non seulement cette 
alternative revela les motifs caches du (( bolchevisme » de la delegation 
mongole, mais en plus elle laissa la delegation sans une idee precise de la 
strategie russe au sujet de la question chinoise. 11 y avait effectivement un risque 
que la proposition de Gapone conduise de fait a provoquer une rupture dans 
1' esprit de la mission mongole, detruise I' espoir de sauvegarder le statut officiel 
de cette derniere et finisse par mettre les delegues en porte-a-faux vis-a-vis du 
Bogdo-gegen, avec sa puissante Cour des Chabinary (les membres de 
!'institution dirigeant d'innombrables vassaux du Bogdo-gegen) et avec tout son 
entourage civil. Parsa proposition, le camp sovietique hissait en effet le MNP 
mongol au-dessus de la societe, de la monarchie theocratique et en fin de compte 
de la personne du Bogdo-gegen elle-meme. Meme les membres les plus radicaux 
de la mission mongole se rendaient bien compte que, en !'absence d'appui de la 
part du plus gros seigneur spirituel de tous les Mongols, leurs actes ne 
pourraient pas gagner le soutien de la societe mongole. 

D'ailleurs, lors de leur prise de contact avec l' Annee rouge et apres avoir 
aper9u dans le Komintern une certaine force physique - source du renforcement 
de leur propre puissance et de leur pouvoir - les membres du parti Mongol ne 
pouvaient pas se permettre d'ignorer ce facteur. Par consequent, les delegues se 
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sont retrouves devant l'urgcncc de mcttrc en place une position commune. Cette 
urgence fut d 'autant plus grandc que le camp sovietique comptait justement sur 
!'existence d'unc tcllc position ct avait dcmande aux delegues de presenter une 
Declaration du parti mongol, en concurrence avec la Charte d'Ourg. Les 
sovietiques voulaicnt quc Jes dclcgucs mongols fassent voter dans le parti les 
nouvelles propositions forrnulccs par Gapone, de sorte a trouver le compromis le 
plus acceptable avec la position du Bogdo-gcgen. Heureusement, l'absence de 
dogmes theoriqucs marxistcs ou de conscil des « dirigeants du proletariat de 
tous les pays» sur « comment ii fallait faire dans une telle situation» faisait 
retomber la tension au scin de la delegation mongole. De toute fa9on, ni Lenine 
ni les autres chefs du RKP(b) ou du Komintcm n'allaient s'imaginer que 
quelque part dans la steppe mongolc aux confins de l'cmpirc de la Mandchourie, 
appara1trait un parti qui. aprcs avoir obtcnu « le sacre » de la part de la Tete de la 
religion ct de I' Etat. 11' aurait pas cnvic de faire sa revolution dans un pays 
asiatiquc multinational ct quc cc parti se detoumerait, par-dessus le mouvement 
revolutionnaire chinois en plcinc expansion, vers le Centre sovietique du 
communisme mondial ... 

Les bolchcviks d'lrkoutsk attcndaient la reaction de leurs nouvelles 
propositions : ccllc-ci arriva aussit6t. Dans une lettre adressee a la section 
mongolo-tibetainc du ,\'t'kvostnar a la fin du mois d'aout 1920, Bodo et Dogsom 
ont fait part de la principalc lignc slratcgique du parti national mongol, qui 
consistait a joucr sur lcs relations conflictuelles entre les princes et les hauts 
Lamas: 

<< Le parti national rcvolutinnnaire decida de faire appel a !'aide de la Russie 
sovicli4uc. S' appuyanl dans scs actes revolutionnaires sur les conseils et I' aide 
russes, le Pnrti decide de chcrcher un accord avec les cercles dirigeants de la Cour 
des Chahinary, qui jouisscnl du statut privilegie de fonctionnaires. Tout en se 
servant de l'influcncc ct de la force dont disposent ces cercles dirigeants, le 
Parti nalinnal-rcvolutionnaire compte faire tomber le pouvoir chinois. Apres 
avoir fait de I >jch:t.oundamh Khoutoukhta le monarque constitutionnel, le parti 
detruira I' oppression des princes. 11 repandra la propagande des idees national­
revolutionnaires au scin des masses populaires, tout en diffusant de la culture 
europeennc. Ainsi, le parli preparera le terrain a son intervention, avec le but 
final de detruire l'nrdre existant. A ce stade, le parti aura en face de lui l'unique 
adversaire : le pctit ccrclc dirigeant de la Cour des Chabinary. » (24) 

Quant a la ((question chinoise », les auteurs de la presente declaration sont 
parvenus a un compromis, tout en payant la ran9on de la rhetorique 
revolutionnaire et de la tenacite des Irkoutskois : 



86 CAHIERS LEON TROTSKY 80 

« A notre avis, a la victoire des deux revolutions [en Chine et en Mongolie -
A.J.], lorsque le pouvoir d'Etat sera transmis aux mains du peuple travailleur, 
alors le Parti national-revolutionnaire de la Mongolie Exterieure reussira sans 
grand effort a vaincre et a reprendre en main le pouvoir ... » (25) 

Dans la presente declaration, l'idee de l'autonomie mongole, basee sur une 
declaration tripartite, se trouve deja masquee dans le projet meme de fonder une 
monarchie mongole procommuniste. 

«Point 6. Le parti nommera un organe d'aide mutuelle de la Russie sovietique, 
qui coordonnera son action avec la Section mongolo-tibetaine et les 
organismes annexes, afin de foumir a la Russie la viande de breuf et des matieres 
premieres. En echange de quoi la Russie sovietique mettra en place en Mongolie 
des usines et des fabriques pour produire, a la demande du parti national­
revolutionnaire, des produits de consommation courante. » (26) 

L'idee est evidente: le MNP11 ne souhaite plus traiter avec le traditionnel 
fournisseur (la Chine) et fait appel a la Russie pour remplir ce futur « vide ». 11 
va de soit qu'il faudrait pour cela que la RSFSR entre en negociation avec la 
Chine, afin d'assurer son role predominant dans l'economie nationale mongole. 
Autrement dit, il faudrait « ranimer », dans de nouvelles conditions, les Accords 
de Kiak.htinsk. 

De surcroit, une condition importante se trouve voilee dans la presente 
lettre. Si la Russie sovietique refuse de se montrer « pro-chi.noise » dans sa 
politique mongole, alors le MNP scra pret a « prendre dans ses mains le 
pouvoir », c'est-a-dire intervenir contre le Bogdo-gegen. En attendant, la 
Commune mongole vivra en bonnc intelligence avec le monarque 
constitutionnel. Non soutenue par des mesures concretes, !'initiative de Gapone 
mit alors la delegation mongole dans une situation embarrassante et equivoque, 
et resta done sans reponse. De surcroit, la lettre ne contient plus aucune mention 
des affirmations « legeres » ni Sur la reconnaissance a la monarchie du role 
« decoratif » ni sur l 'attribution a l 'aide militaire sovietique du caractere « d 'aide 
volontaire au peuple mongol ». Derriere ces mots, se cache egalement une 
condition inexprimee : la Russie sovietique doit tenir tete a la Chine au sujet de 
la question mongole, sinon la Commune mongole se « dissout » dans la 
monarchie au pouvoir. 

Malgre cela, l' activite creatrice des Irkoutskois et des delegues Mongols a 
fait passer le contenu du dialogue bien au-dela du cadre preliminaire fixe par les 
participants. Les tentatives de rapprochement des deux pays faisaient apparaitre 
de nouveaux problemes, qu'il etait impossible d'anticiper auparavant. Tous les 
espoirs etaient diriges vers les Centres respectifs : Omsk et Moscou. Durant leur 
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visite a Omsk, Danzan, Losol ct Tchagdarjav furent accompagnes par un 
traducteur, E-D. Ryntchino, l'hommc politique connu de la region de Bomiatia, 
!'ideologue du panmongolismc, l'ancicn membre du gouvemement de la 
«Grande Mongolic» (27) cl l'autcur de nombreux travaux sur les relations 
interieures et cxtcricurcs de la Bourtatia ct de la Mongolie. Les bolcheviks 
Irkoutskois nc pouvaicnt pas lui pardonncr sa collaboration avec l'ataman12 

Semenov et le considcraicnt avec unc grandc mcfiance. Mais a Verkhneoudinsk, 
ou la delegation dccida de s'arreter sur son chcmin vcrs Irkoutsk, Ryntchino 
jouissait d 'unc grade popularilc : ii eta ii soutcnu mcmc par B .Z. Choumyatsky 
(le pseudonymc Andrei' Tchcivonny ), qui eta it membrc du Dalburo13 du RKP(b) 
et le President du Soviet des ministrcs du « DVR » et le President-Adjoint du 
Comite revolutionnairc de Sibcrie. 

Pour justifier la presence de Ryntchino au scin de la delegation qui devait 
rejoindre le centre. Gapone avail dcpcint le caractere de Ryntchino de fa9on tres 
negative, dans unc lctlrc adrcsscc ;1 Srnimov : 

« Cc type ne portc pa.i; de ~ros cspoirs, il est douteux, il ne s'empresse pas 
d' apporter aux ne~oc.:iations unc touchc de conviction personnelle. Mais il nous 
fallait quand m~mc cnvoycr quclqu'un pour servir de traducteur. » (28) 

Pourtant, a Omsk. Ryntchino nc SC limitait pas a accomplir exclusivement 
ses obligations de traductcur attitrc. mais intervenait en tant que figure politique 
independante. Dans son rapport volumineux, intitule « Petit expose de la 
situation de la Mongolit• /1);fc)rie11re >/4 ct date du I er septembre 1920, les idees 
bolcheviques ct panmongoles SC confondent de fa90n etrange. Ryntchino 
presenta aux bolchcviks une nouvelle vision de la place que la Mongolie devait 
jouer dans I' extension de la revolution mondiale vers l'Est. Notamment sa toute 
nouvelle idce nc pouvait pas rester inapcr9ue : 

« L'indusinn de la Mon~nlic Exlcrieure, et avec elle de toute la Mongolie, au 
c~ur de la revolution mondialc, fournira a cette demiere une nouvelle plate­
forme de lullc. Celle ·l:i aura sans doute une enorme signification strategico­
revolutionnairc, l:Olllplc lcnu des liens etroits existants entre la Mongolie et la 
Mandchouric, le Turkestan chinois et le Tibet, sans oublier l'lnde. [L' absence 
de la Chine sautc aux ycux. - A.J.] Dans la future collision entre les travailleurs 
de tous les pays cl la hourgcoisie mondiale, cette plate-forme revolutionnaire 
mongole jouera sans aucun doute un role enorme. Elle fera le lien entre la Russie 
revolutionnaire cl lcs grands peuples d' Asie et permettra a la Russie de 
transmettre de la force ct de la puissance aux peuples asiatiques, lorsqu'ils se 
souleveront contre Jes oppresseurs mondiaux et contre les empires 
imperialistes du mondc. » (29) 
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Meme si a l'instar de Bodo et de Logsom, Ryntchino paya egalement la 
rarn;on au « facteur chino is »' il reussit toutefois a presenter, sous une forme 
condensee, la position mongole relative au processus « d'autonomisation » de la 
Mongolie Exterieure. II sut aussi trouver des arguments necessaires en faveur 
d'un accord tripartite. Dans son rapport, Ryntchino ecrit: 

« En prenant en compte toute la complexite de la conjoncture internationale de 
l'Extreme Est, et sans aucun doute, les interets des travailleurs de tous les pays, 
le groupe national-revolutionnaire attire l' attention sur la necessite d' etablir 
l'autonomie et de nouer des contacts avec les groupes revolutionnaires de la 
Chine du Sud [i.e. le Guomindang - A.J.]. Cet imperatif s'avere tout a fait 
acceptable pour les elements chinois a tendance revolutionnaire. Comme le 
MNP n' a pas eu jusqu' a present la possibilite d' etablir de tels contacts, le 
groupe national-revolutionnaire s'adresse alors a ce sujet a la Russie 
sovietique. »(30) 

[La derniere phrase est construite de telle sorte que l' on puisse la 
comprendre non seulement comme une demande d'intermediation pour etablir 
des contacts avec le Guomindang, mais egalement comme une vision beaucoup 
plus large du role que la Russie sovietique pourrait jouer dans les negociations 
avec la Chine]. 

Comme Ryntchino n'etait pas membre du RKP(b), il avait la possibilite 
d'agir sans regarder les consignes du parti. Ce qui le « sauvait », c'etait son 
engagement dans la question du « mouvement russe des etrangers » ( que les 

bolcheviks eux-memes jugeaient derangeante et delicate). D'ailleurs, a Omsk, 
Ryntchino avait remis au Sibrevkom (le Comite revolutionnaire de Siberie) son 
rapport sur le sujet « les Etrangers siberiens et le pouvoir sovietique »15

, dans 
lequel il fit appel a la prudence dans la politique des nationalites. Car, sinon, 
«Jes etrangers risquaient de se rapprocher des Blancs16 et des Japonais » (31). 

Dans ses initiatives politiques, Ryntchino prenait ainsi d'enormes risques, car il 
se permettait d' aller au-dela des directives que le parti donnait habituellement a 
ses representants. Les delegues mongols ont tres bien saisi cela. La mission 
mongole inclut Ryntchino dans ses rangs, en lui reconnaissant de facto les 
pleins pouvoirs d'un representant mongol. Disposant au debut - a Irkoutsk -
d'une modeste competence technique, Ryntchino connut a Omsk le debut de sa 
fulgurante Carriere, qui le menera par la suite aux postes clefs du futur 
gouvemement de la Mongolie revolutionnaire. 

Les rapports de Ryntchino furent envoyes en urgence a Moscou, en tant 
que temoignage et source d'information exploitable dans la presse, a !'attention 
du Comite central du RKP(b) et du Komintem. Ils ont ete accompagnes d'une 

, I 
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lettre du secretaire du Sibhuro
17 

N.A. Preobrajensky. La lettre de Preobrajensky 
relatait la transformation de la carriere de Rytchenko, qui y fut designe comme 
« le camarade Ryntchine » (nom mongol), l 'un des membres de la mission 
mongole, le president du groupe national-rcvolutionnaire et le dirigeant de la 

Section mongole (32). Prcobr~jcnsky rccommanda vivement de publier des 
extraits voire l'integralitc des rapports de Rytchinko : ii croyait que les relations 
sovieto-mongoles pourraicnt bcncficicr d'un large echo aupres du public 
sovietique. 

Cela n'a pas cu lieu. Ncanmoins. la delegation mongole est partie d'Omsk 
directement a Moscou. 011 cllc dcvait rcncontrer plusieurs membres du NKID 
(notamment le sccretairc du Narkom L.M. Karakhan). Elle eut alors la 
possibilite d'cxprimcr plus librcmcnt qu'auparavant ses positions sur des 
questions majcurcs. Dans la capitalc de la Russie sovietique, la delegation 
mongole a bcncficic d'un intcrct particulier. Avec « l 'activiste tibetain celebre » 
A. Dorjiev (33) ct « l'aclivistc Kirghyze » T. Ryskoulov (34), Ryntchino etait 
invite au debat sur la question de la Bourtatia et de la Mongolie, la rewrion du 
Politburo du Comitc central du RKP(b) a laquelle participaient egalement V.I. 
Lenine, I.V. Stalinc ct N.I. Boukharinc (35). Aux yeux de Moscou, l'autorite de 
la delegation en est sortie rcnforccc. Ce qui eut un impact sur la somme d'argent 
destinee a soutenir son « travail prcliminaire », soit 80 000 roubles en argent 
contre 300 000 qui avaicnt etc initialcment confies a Choumi:atsky pour financer 
les activites en Chine ct en Corcc (36). Bien que les bolcheviks refusaient des le 

debut la perspective de « l'autonomisation » de la Mongolie, l'image de la 
monarchic procommunistc mongolc commen~ait a apparaitre, aux yeux de 
Moscou, bien plus attrayantc quc lcs constructions abstraites sur la confrontation 
generale du proletariat chinois. La. le grand mente revient a Ryntchino qui, en 
homme politique prevoyant, sut gagncr !'attention dans les directions du parti 
sovietique et du Komintcm. 

Par ailleurs, certaines inquietudes exprimees par Ryntchino sont tombees 
sur un sol fecond. 

« Si effectivement, dans la guerre civile chinoise, le parti reactionnaire de 
Mandchourie - dirige par Tse Yan Tso Lin et soutenu par les Japonais - prend le 
dessus, alors la Mongolic tombera dans la sphere de !'influence japonaise 
nefaste. Son regime feodal theocratique risque de se renforcer et de mater le 
mouvement democratique. Le territoire mongol sera alors exploite afin d'y 
concentrer des bandes contre-revolutionnaires, dirigees contre la Russie 
sovietique. » (37) 
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La delegation termina done sa mission a Moscou, d'ou elle fit demi-tour. 
A Omsk, elle apprit !'intervention militaire d'Oungern en Mongolie et se 
retrouva obligee de prendre des mesures d'urgence pour preparer une defense 
armee. Le MNP etait menaced~ perdre le soutien du Bogdo-gegen et d'etre prive 
d'initiative dans la lutte mongole. En realite, la Mongolie Exterieure entra en 
lutte de liberation nationale contre l' occupant chinois. Or cette lutte n' etait pas 
organisee par le parti MNP, soutenu par les armees du Pays des Soviets, mais 
etait menee par la Division asiatique sous le commandement du Baron Ungem. 

Contrairement ace qui s'est passe en 1919 (cf. rapport n°27), Ungern ne 
representait plus le mouvement panmongol qui menacerait l' autonomie 
mongole, mais il etait directement interesse a ce que la monarchie du Bogdo­
gegen soit retablie. Il fut accueilli en Mongolie comme le liberateur du pays. Et 
la, le paradoxe de l'histoire: Ungern avait une occasion inou1e de faire proclamer 
par son gouvernement l'independance du pays, alors que le Bogdo-gegen etait en 
ce moment incapable de remplacer les membres de la mission mongole en 
Russie par des diplomates professionnels de son propre entourage. Plus tard, 
lorsque le Bogdo-gegen fut deja assis dans son siege monarchique griice au 
soutien d'Ungern, il tenta de retablir des liens avec la Russie sovietique (38). 
Mais cette tentative n' avait aucune chance de reussir. En realite, a ce moment, 
les sept delegues mongols ont acquis la confiance du gouvernement russe dans la 
possibilite de fonder en Mongolie un regime procommuniste, au point que toute 
contre-proposition du Bogdo-gegen s'averait inacceptable pour les Sovietiques. 

A Irkoutsk, des travaux preparatifs de la revolution mongole ont 
commence. A la reunion en date du 24 novembre 1920, le Sekvostnar prit la 
decision de «poser la question au Centre, afin de subordonner le Sekvostnar 
au Komintern, de fa9on immediate et au moyen de la reorganisation du 
Sekvostnar sous forme du Secretariat du Komintern pour /'Extreme Est. » (39). 

A peu pres a la meme epoque, un telegramme de Gontcharov a l' attention de 
l'Unite des relations internationales d'IKKI mentionna les faits suivants: 

«La Section mongole, [mongolo-tibetaine - A.J.] a procede a la separation 
d'une section desormais independante a Ourg, qui etablit des liens etroits avec 
les Mongols et le parti national-revolutionnaire. La section mongole edite le 
journal intitule Mongolskai"a pravda18

• La section mongole a integre dans ses 
rangs le representant du Parti national-revolutionnaire rnongol. A l'heure 
actuelle, la section s'occupe de la preparation du Congres. L'integration d.I 
representant du MNRP19 - Bodo - renforcera l' autorite du nouveau 

Secretariat. » ( 40) 
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Independamment de ces mesures prises a Irkoutsk, on a commence a mettre 
en place,« en vue du futur contact amical avec le gouvemement de la Chine», 
des troupes expeditives dans des tcrritoires limitrophes de la Russie sovietique 
(notamment en Mongolie Exterieure et au Turkestan de l'Est), afin d'y vaincre 
les restes des troupes de Belogvardeyts/0

. A l'origine, les operations militaires 
n'avaient pas pour but de fonder des gouvemements libres - independants de la 
Chine - en Mongolie, en Republiquc Djoungarsk ou en Republique Kachgarsk, 
bien que de nombrcuscs dcmandcs dans ce sens soient deja parvenues au 
Secretariat du Komintcrn pour l'Extrcme Est, a la Commission Turkmenistane 
du VTslK21 ct au SNK22 de la RSFSR (42). L'intervention des armees 
sovietiques en Mongolic ouvrait au MNP 1 'occasion de mener a terme la 
mission en Russic sovietique confiec par Bogdo-gegen et de jouer le role d'un 
sujet autonome au sein des relations sovieto-mongoles. [Le MNRP designe, 
dans sa premiere forme « kominternienne », la fraction procommuniste du parti 
mongol, le MNP, puis devient le nom commun du parti lui-meme.] 

Par consequent, les origines du communisme mongol n' ont rien en 
commun avec les previsions de la theorie marxiste. Bien sur, la preparation de la 
revolution mongole de 1921, son deroulement ainsi que la rupture 
revolutionnaire d'avec l'ancien regime et le remplacement de ce dernier par un 
nouveau, ont ete soumis au contrOle et a la direction permanente du Komintern 
et ont ete menes avec une participation active de la Russie sovietique. 
Neanmoins, a l 'origine de l 'idee specifique de la commune mongole - a savoir 
le gouvernement des hommes de la steppe, sous la protection bolchevique - se 
trouvait bel et bien le MNP. Ayant acquis pour ces idees le soutien du 
Komintern, le MNP a egalement reussi a entrainer la Russie sovietique dans une 
course de concurrence avec la Chine, sur la question de la Mongolie. Jusqu'au 
dernier moment, la direction du Komintem doutait de la perspicacite d' organiser 
en Mongolie une revolution isotee des mouvements chinois, en anticipant, avec 
justesse, que cela pourrait porter prejudice a la cause communiste. En meme 
temps, l'attrait des idees d'Irkoutsk a incite les dirigeants sovietiques et le 
Komintern a agir. Par consequent, le communisme mongol est ne. 11 reussit 
pendant vingt-cinq ans de son existence (jusqu'a la reconnaissance de la 
souverainete mongole apres la seconde guerre mondiale) a transformer par force 
le regime mongol. 11 sut egalement assurer l' eloignement de la Mongolie de la 
Chine et son rapprochement avec l 'URSS. Finalement, le communisme mongol 
transforma progressivement le MNP d'une «zone rebelle » en un gouvemement 
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autonome. C'est la-dessus que le conununisme mongol exploita ses capacites 
uniques. 

Ce papier a ete elabore griice au soutien du Research Support Scheme de 
!'Open Society Support Foundation, Grant N° 1397/1999. 
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1. Le Bogdo-gegen = le monarque mongol. 
2. Le RKP(b) = parti communiste russe bolchevik. 
3. Kouldje ou Kouldjinsk. 
4. Le Sekvostnar = le Secretariat de la Comintern pour l'Est et !'Extreme Orient. 
5. Le Sibburo = Bureau siberien. 
6. Le RKP(b) = Rousskai"a Komunistitcheskai"a partia bolchevikov = Parti 

communiste russe (bolchevik). 
7. Le Sekvostnar = le Secretariat du Komintern pour l'Est et !'Extreme Orient. 
8. Le Glavkom =glavny komisar = Commissaire. 
9. Le MNRP = probablement la nouvelle denomination du parti (Mongolskaia 

naradnaia revolutsionnaia partia, Parti national revolutionnaire mongol). 
10. Le Maly Khoural du MNR = probablement un organe du parti. 
11. LE MNP = Le parti national-revolutionnaire mongol. 
12. Titre hierarchique. 
13. Le Dalburo = un bureau de !'Extreme Est. 
14. Kratkoi"e izlojenie o olojenii del vo Vnechnei Mongolii 
15. Sibirskie ino rodtsy et sovietskaia vlast. 
16. Les Blancs = la garde tsariste. 
17. Le Sibburo = le Bureau siberien du parti aupres du Comite central du RKP(b ). 
18. "Mongolskai"a pravda" = Verite mongole. 
19. Les sigles MNRP ou MNP sont utilises tous les deux dans le texte pour designer le 

Parti national-revolutionnaire mongol. 
20. Les Belogvardeytsy = troupes de gardes blanches (tsaristes). 
21. Le Vts/K = Vsesoi"ouzny tsentralny ispolnitelny komitet = Comite central 

executif de l'Union (organe du parti). 
22. Le SNK = probablement Sovietsky narodny komitet = Comite sovietique des 

nationalites. 
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OEUVRES DE LEON TROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication 
de l'Institut Leon Trotsky, les OEuvres, de mars a juillet 1933, 
premier volume de la premiere serie des oeuvres d'exil du 
revolutionnaire russe, publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept 
volumes qui reposaient sur les ecrits publies de Leon Trotsky, la 
partie « ouverte » des archives de Harvard et differentes archives 
a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule 
par la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe « Histoire du Commun­
isme » du C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie 
« fermee » des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library 
de l'Universite de Harvard. 

La premiere serie de cette publication s 'est terminee avec le 
volume 24 en septembre 1987. 

La nouvelle serie est commencee avec les volumes I, II et III : 
elle couvrira la periode de 1928, l'exil de Trotsky a Alma-Ata, 
jusqu'en 1933, l'appel a la construction de la IVe Internationale. 
On a egalement prevu des volumes de complements, sur la base 
de la partie « fermee »pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s' adressant 
a !'administration des Cahiers Leon Trotsky ainsi qu'aux librai­
ries de la Selio, 87, rue du Faubourg-Saint-Denis, Paris (lOe), et 
de la Breche, 27, rue de Taine, Paris (12e). 
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